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Avant-propos 


Vo brièvement exposées, nos idées directrices. 

Pour le fond. Notre but essentiel est de donner aux 
petits le goût de la lecture, Et ce n'est pas facile, puisque 
chaque page, chaque phrase même, représente un ensemble 
d'obstacles à surmonter, obstacles qui viennent souvent 
user l'attention fragile des jeunes enfants. 

C'est pour soutenir cet intérêt, que nous avons choisi 
e une histoire suivie au fil directeur puissant, 

e une histoire d'enfants (miroir combien plaisant pour le 
petit lecteur!) 

e une histoire vraie se déroulant dans une atmosphère 
souriante, 

e des récits pleins d'action et de surprise, tenant en éveil 
la curiosité. 

Puissions-nous réussir et donner à l'élève l'envie de 
tourner les pages en cachette! | 


Pour la forme. À cet âge, il est plus question de 
dominer les difficultés de lecture que d'enrichir le vocabu- 
laire courant, Nous avons pris comme base le vocabulaire 1! 
fondamental presque toujours suffisant. Si, parfois, des mots | 
plus spéciaux (techniques ou de couleur locale) ont été 
employés, le contexte ou uné gravure aide à les préciser. 
Ces procédés nous paraissent plus efficaces que des expli- 
cations abstraites reportées à la fin des lectures. 


Appareil pédagogique. Le travail est réparti par 
semaines et comprend, pour chaque série, 5 textes et 
2 pages de jeux, Ces jeux, qu'ils soient collectifs ou indi- 
viduels, oraux ou silencieux, ont une efficacité certaine. 

Nous avons donné une grosse importance à l'orthographe, 
cet exercice étant capital pour les débutants en lecture. 
Il doit être journalier pour donner des résultats satisfaisants. 
À cet âge, l'orthographe, c'est surtout l'écriture correcte 
des mots de la lecture. C'est pourquoi, si nos exercices sont 
liés étroitement à chaque texte, ils font néanmoins une 
revision méthodique et complète des éléments de lecture. 

les exercices d'écriture sont donnés alternativement en 


script et en anglaise, 
L.G. 


C Librairie Hachette, 1953,  , L'illustration du titre représente une vue 
Tous droits de traduction, de repraduction de la vailéé des Houches. 
et d'adaptation réservés pour tous pays. (Photo Cap.) 


au pays merveilleux... 









Voici des enfants comme 
toi, avec leurs Joies et 
leurs chagrins. 


Voici des bêtes, des bêtes 
comme tu les connais et 
les aimes. 


JUN = = 
1 | 





car! 


Le 
NES FETE 
a Lerra 


Puisse cette histoire vraie t’intéresser… 


t’instruire.. te distraire. 





Au pays merveilleux 


1. — J'ai sept ans et je 
m'appelle petit Pierre, mais 
lorsque maman est un peu 
fâchée, elle dit seulement 
Pierre ! 


2 — Ma sœur s'appelle 
Janie. 

Elle est gentille et me 
raconte de belles histoires. 
Elle joue de jolies chansons 
sur un harmonica, qu'elle ne 
veut jamais me prêter. 

Je me demande pour- 
quoi !... 


3 — J'ai un frère plus grand 
que moi. 

C'est Jean-Claude ! 

Regardez comme il est 
taquin. Cela se voit sur son 
visage, n'est-ce pas? Mais je 
l'aime bien quand même, car 
il invente toujours des jeux 
nouveaux... 


AU PAYS MERVEILLEUX 





4. 
de Paris; voici ma maison 
avec la grandé cour dans 
laquelle je fais mille tours 
de bicyclette. 


5. — J'ai appris à lire dans 
cette grande école. Je n'aime 
pas que les histoires soient 
trop longues. Je préfère les 


livres qui ont beaucoup. 


d'images. Et vous ? 


6. — Ce chien noir est un 
de mes jouets préférés. 
On me dit qu'il n’est pas 
beau; mais moi, je l’aime. 
Son nez est doux contre ma 
joue, le soir, lorsque je m'’en- 
dors avec li... 


J'habite la banlieue 
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1. — Et voilà! Je vous ai tout dit maintenant. 
Ah! J'oubhais….. L'école est finie, et nous partons 
demain en vacances. Papa dit que nous allons au pays 


merveilleux. 


C’est vrai qu'il y a un pays merveilleux comme dans 


les contes ! 


Vous ne me croyez pas? Eh bien! Venez avec moi... 
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1. Les préparatifs 


1, — « Jean-Claude, réveille-toi, 1l est tard!» dit Pierre. 

Jean-Claude frotte ses yeux pour chasser le sommeil. 
Il s'étire joyeusement et s’'écrie: 

« C'est aujourd'hui le départ; quelle chance, il va faire 
beau ! Mais, chut…, il n’est que six heures, qui t'a réveillé, 
coquin ? | 

— C'est un rayon de soleil qui se promenait sur mon lit. 

— Poussons doucement nos volets, et terminons, sans 
bruit, nos bagages. » 

2. — Le bagage de Pierre 
est une toute petite valise qu'il 
portera lui-même. La toute 
petite valise ne peut contenir 
que peu de choses, et Pierre 
voudrait emporter tous ses 
jouets. Il se décide enfin à 
choisir : « Ce petit carnet, 
pour écrire; ma boite de 
peintures, une balle, un sac 
de billes, un album à colorier, 
mon joli canif. » La toute petite: 
valise est pleine, et le chien 
noir en peluche n'y a pas 
trouvé place. Pierre l’appuie 
contre sa joue : «Ne crains rien, je ne te laisserai pas ici. » 
4 





LES PRÉPARATIFS 


3 — Jean-Claude, avec précaution, range les affaires 
qu il emportera. Bientôt des volets claquent, des portes 
s'ouvrent. Dans la chambre voisine, Janie chantonne. 
Toute la maison est éveillée et les enfants peuvent enfin 
crier leur joie en allant retrouver leurs parents. 


% 


x Orthographe 





la chemise grise, la cerise, 


la valise | Fe 
la brise, la bise, une église. 





C'est un rayon de soleil C'est un petit... 


qui se promène QUI a, PT TP à an 7 Quinn = ne Er PA 
sur mon lit UNE ae. émet Mi me: à ps SUPR am mat Lt re . 
a Ecriture 


Petit Pierre emporte un pelif...,une boîte 
de un sac de..., un album à .... 


2 Le départ 


1 — Quelle journée mouvementée! De la cave au 
grenier on rit, on appelle, on monte, on descend, on 
va, on vient, on court vers la grande malle bleue qui 
occupe le centre de la salle à manger. C'est maman 
qui l’a remplie, papa qui l’a fermée à clef, et maintenant, 
le camionneur l'emporte vers la gare. 


2. — soudain, Pierre accourt: 

« Voici mon chien, papa, il ne tient pas dans ma 
petite valise. 

— Trop tard, mon bonhomme ! La malle est partie. 

— Eh bien, dit Jean-Claude en riant, tu l’emporteras 
dans tes bras, et tout le monde pourra l’admirer! » 


3 — Petit Pierre ne répond 
pas. Ses joues deviennent 
rouges et bientôt de grosses 
larmes glissent vers le chien noir 
qu'il serre contre son Cœur. 
« Pauvre Pierre, s'empresse 
janie, viens avec moi. Nous 
trouverons bien un petit coin 
pour lui dans ma valise. » 





4, — Voici le moment du départ. La maison résonne 
encore du bruit des grosses chaussures que portent les 
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LE DÉPART 


enfants, puis elle devient silencieuse tandis que Jean- 
Claude ferme tous les volets. 

Dans la grande allée, Pierre s’est retourné : 

« Âu revoir, mon jardin; au revoir, mon petit tas de 
sable; au revoir, les moineaux. Je m'en vais au pays 
merveilleux! » 


x Orthographe | = 


: bien, rien, un gardien 
le chien ; Ne 


un lien, combien, l'entretien. 





x Langage 







Pierre saute Pierre nage 


| POELE NE Je 


us 





ë Ecriture 


3. Le voyage 
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1. — Voici la grande gare avec les gens qui se bous- 
culent, avec les haut-parleurs qui crient, avec les grosses 
locomotives. Pierre serre plus fort la main de son papa. 


Dans le compartiment, il s’installe près de la portière 
pour mieux voir. 


2. — Bientôt, le grand train, tout doucement quitte le 
quai. On dirait qu'il glisse tout seul et cependant ia 
locomotive peine pour entrainer les lourds wagons. Les 
roues commencent à chanter : «Nous som-mes partis, 
nous som-mes partis, nous som-mes partis..», et Pierre, 
émerveillé, voit les maisons s'enfuir de plus en plus vite. 


3. — Inlassabiement il regarde, 1l regarde, et pousse 
des exclamations joyeuses lorsqu'il aperçoit une rivière 
qui zigzague ou un troupeau qu broute. 
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LE VOYAGE 


La nuit, petit à petit, voile le paysage. «Il faut dormir, 
dit maman, allonge-toi sur mes genoux, petit Pierre! » 


4, — Mais petit Pierre ne veut pas dormir. Il songe : 
&« C'est bien de coucher dans un train. » Il s'inquiète: 
« Mais comment est-il ce pays merveilleux ? » 

Il écoute. Les roues, sans cesse, répetent : «Il faut 
dormir, il faut dormir, il faut dormir »,; et petit Pierre, 
malgré lui, glisse dans le sommeil. 


x Orthographe 


la main, le grain, 





le train le refrain, demain, 


Re Fur 


la crainte, la plainte. 


cr yo = —— 
ns Vocabulaire 





une poule une fourche une chemise 


une poulette une fourchette une chemisette 
a Ecriture | 


4. L'arrivée 


1. — « Petit Pierre, 
réveille-tol ! » 

Pierre sursaute. Les 
roues ont cessé de 
chanter. Il fait jour. 
«sommes-nous al pays 
merveilleux? » deman- 
de-t-il. 

« Non, pas encore, 
mais regarde... » 

Pierre voit s'arrêter 
devant lui un petit train 
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NAN bizarre qui n’a pas de 
VS \NINBR locomotive.lLeswagons, 


jaunes et bleus, sont largement vitrés. 
« On dirait un gros jouet! Est-ce que nous montons 
dedans, papa ? 


— Bien entendu, dépêchons-nous! » 


2. — L’amusant petit train! Il va tout doucement, 
faisant mille détours. Le voilà qui enjambe un énorme 
ruisseau. Maintenant, 1l passe entre deux hautes murailles : 
puis il se promène entre deux rangées de sapins; puis 
il fait un bruit de tonnerre en passant dans un tunnel: 
10 


 L'ARRIVÉE 


puis il s'arrête; puis il repart, toujours lentement, l’amu- 
sant petit train! 


3 — «Nous descendons au prochain arrêt », annonce 
papa. 

Dans le ciel très bleu, de hautes montagnes se dressent. 
Elles sont coiffées de neiges étincelantes. De petites 
maisons, aux couleurs éclatantes, sont semées sur les 
prés. Des clochettes résonnent dans l'air frais du matin. 

« J'ai compris, papa, s'écrie Pierre, nous y sommes, 
cette fois, au pays merveilleux ! » 


1 Orthographe 


la leçon, un hameçon, 
le garçon un maçon, la facon, 
le limaçon, le alaçon. 





H Langage 


L'air frais 
du matin 


L'eau fraiche 
du ruisseau 





a Ecriture 

Dans le ciel très bleu de hautes se dressent 
Llles sont coiffées de... De pelites maisons aux... 
sont semées ..….. 


ÉLA LATETEE Apprendre 





une hirondelle 













une pie 

un corbeau 
le moineau 
un pigeon 


| le hibou 





= = SOS Fi 
LE DSC = 6) Gb (©) LR LT 


1. Les dessins simplifiés, accompagnés de leur nom, seront rebroduits et groupés sur 2 colonnes {ou-on). 
2. Faire dessiner le loto. Les noms écrits sur des bondelettes seront placés sur les cases correspondantes. 





[2 


+ 


en jouant 


+ Jeu de dominos' + [un drapeau 





M © o o eau Co 0e ceau | 
lo o eau cho seau Co oo. oeau :| 


+ Jeu des petits mots + avec 3 lettres seulement. 





1, Faire compléter chaque mot par outont de lettres qu'il v © de hoints. 
2. L'enfant rebroduiro les dessins et écrira les noms très simples correspondants. 
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GARNET. — An Pays Mervoilleux, 


5. Le vieux chalet 


1. — Pierre a lu sur les murs de la gare : «Les Houches ». 

C'est un village des Alpes, blotti au pied du Mont 
Blanc. Un petit village qui surprend beaucoup Pierre. 

« Pourquoi cette grosse rivière at-elle des eaux 
blanchâtres ? Pourquoi y a-t-il de la neige sur les mon- 
tagnes au mois de juillet? D'où vient ce bruit de clo-. 
chettes ? | 

— Comme tu es pressé, mon petit curieux, dit maman. 
Ne t'inquiète pas, nous répondrons bientôt à toutes tes 
questions. » 


2 — Sur le sentier Eu monte, Jean-Claude marche le 
premier. Soudain i s'écrie : 
« Nous arrivons! » On aper- 
coit une grosse maison claire 
qui sourit avec ses volets rou- 
ges. Sous un balcon fleuri, il 
y a une large entrée. 

« C’est le porche », explique 


papa. 


3. — Comme 1l fait sombre 
à l'Intérieur! La chambre des 
enfants est une pièce im- 
mense, mal éclairée par deux 





LE VIEUX CHALET 


fenêtres étroites. Pierre fait la moue: «Je préfère ma 
petite chambre, on doit s’ennuyer ici. 

— S'ennuyer au vieux chalet ! s’exclame Jean-Claude, 
tu changeras bien vite d'avis! 

— Je le crois aussi», dit papa. 


4, — Déjà le feu crépite, une bonne odeur de déjeuner 
embaume la grande cuisine, mais Pierre, songeur, mur- 
mure : « Quelle drôle d'idée de faire des fenêtres si 
petites |! » 


# 


H Orthographe 
(y 





la rose le raisin 
la cloison la chose le magasin 
le poison la pose le cousin 
# Vocabulaire 
blanc gris noir jaune bleu 
blanchätre  … nee, et LT €. Pas 7 SE RP 
sg Ecriture 


marche Pl usine DR ane A 
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6. Les nouveaux 
amis 


_ 1. — Pierre, très occupé 
à ranger ses affaires, n'a 
pas entendu la porte s'ou- 
vrir. 

« Voici tes nouveaux 
amis, petit Pierre! » 

Il se retourne, surpris. 
Un garçon et une fillette 
s’avancent timidement 
vers lui. ar ti fait les présentations. « Mon petit 
frère, Pierre. Marie-Jeanne et Bernard, des voisins. 
Donnons-nous la main et jurons de rester bons amis 
pendant toutes les vacances. » 





2. — « Est-il vral, demande petit Pierre, que ce pays 
est merveilleux ? 

— Cela dépend des jours, répond Bernard. 

— Tu le connais bien, ce pays ? 

— Bien sûr, puisque nous habitons ici. 

— Alors vous êtes des Savoyards, dit Pierre. 

— Et vous êtes des Parisiens », répond Marie-jeanne 
en riant. 


[é 


LES NOUVEAUX" AMIS 


3. — On a vite fait connaissance. On bavarde, on rit et 
on décide d'aller jouer sans tarder. « Mettons nos shorts 
et nos sandalettes », dit Jean-Claude. 

Maman, de la cuisine, leur crie: « Il faut faire votre 
toilette avant d'aller jouer. 

— Nous la ferons là-bas », répond Jean-Claude. 

Et la bande joyeuse s’en va en courant. Maman, sur 
le pas de la porte, les regarde partir: 

«Mais où vont-ils s1 vite ? » 


FH Orthographe 





un Parisien, une _, 
le chien, a = re 
NE le musicien,  Îa 
Lucien 
x Langage 





Voici 





ton goûter, 
petit Pierre. 


m Ecriture 


hi ae. ADS M 
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1. Première découverte 


1 — Ils traversent, toujours en 
courant, le grand pré fleuri qui 
| descend vers le petit bois et dis- 
| paraissent derrière les arbres. Ils 
| avancent maintenant avec pru- 
} dence tandis que Jean-Claude 
nt 7. Ouvre le passage en retenant les 
" à _ branches. Les voici sur une large 


nn, 


* bande de terre et de pierres en- 
tassées. Jean-Claude remarque : 
&« Ah! 1l n'est pas là cette année, 
allons plus loin. » 


2 — Pierre, essoufflé, trébuche 
sur les rochers, mais il ne se plaint 
BA pas et s'enfonce, à la suite des 
de. * autres, dans de nouveaux buis- 
SONS. Soudait fean-Claude s'arrête: « Le voici, écoutez! » 
Marie-Jeanne et Bernard s'écrient : « Tu as raison, c’est 
lui! » Et tous se hâtent tandis que Pierre, qui n’a rien 
entendu, demande : 
«Mais qui cherchez-vous ? » 





3. — Le bruit s'est rapproché. On écarte les dernières 
branches et on découvre, ruisselant de soleil, bondis- 
sant sur les pierres, un gros ruisseau qui gronde. 

18 


PREMIERE DÉCOUVERTE 


Déjà, Jean-Claude plonge ses pieds dans l'eau en 
poussant de grands cris. Pierre veut l’imiter, mais il 
s'écrie : « Elle est glacée! 

— Bien sûr, répond Jean-Claude. Regarde, elle vient 
de là-haut. » 

Au-dessus de la forêt de sapins, la grande montagne 
dresse dans le ciel son casque de neige, éblouissant de 
lumière. 


H Orthographe 


LL. ] | FE pl É 





és le poisson, la moisson, Îe cresson, 


la cuisson, un hérisson, un paillasson, 


buisson un saucisson. 





une büche un bücheron des büchettes 


a Ecriture 


Au-dessus de la forêt de. la grande...dresse 
dans le ciel son. de neige, éblouissant de... 


8. Le torrent 


1. — Comme on s'amuse bien! On jette une lourde 
pierre, et l’eau saute en gerbes glacées. On fait un 
barrage avec de gros rochers, et l’eau s'enfuit d'un 
autre côté. 

On met dans le courant un petit bout de bois et on 
le suit des yeux le plus longtemps pos- 
sible. On mêle au bruit sourd et inces- 
sant de l’eau de grands éclats de rire. 











2 — Seul, assis sur un rocher, petit 
Pierre ne joue pas. On dirait qu'il boude. 
Marie-Jeanne s'approche : « Qu'as-tu?» 
) | Petit Pierre, les yeux baïissés, ne ré- 
NT, « Aurais-tu mauvais caractère ? 

— Oh! non! je n'ai pas mauvais 
caractère; mais je ne viendrai plus 
avec vous. 

— Et pourquoi ? 

— Parce que vous ne 
m'expliquez rien. Alors je 
ne comprends pas ce qui 
se passe Ici. 

— Mais, qu'est-ce que 
tu ne comprends pas ? 


ÉEAIORRENT 


— Par exemple, vous avez dit que ce torrent n'était 
pas là l’année derniére |! » 


3. — Marie-Jeanne éclate de rire. 

« Mais c’est tout simple! C’est parce qu’il a plusieurs 
hits. Alors il coule tantôt dans l'un, tantôt dans l’autre. 

— Comme cela est surprenant ! » dit petit Pierre rêveur. 

Et pourtant, il n’est pas au bout de ses surprises | 


n Orthographe 





f, la neige SX. un balai un poulet 
M la peine une fontaine un bonnet 
la reine une chaîne un volet 
le peigne la craie un sifflet 
m Vocabulaire 
un gros garçon: un gros coq; Un, ge, . chat 
une grosse fille: une _… poule; une ___… chatte 


« Ecriture 


ns he fée 


2| 


9. Les clochettes 


1. — Pierre, très fatigué, 
s’est endormi aussitôt 
après le dîner. Maman 
l'a déshabillé et installé 
dans le grand lit qu'il 
partageavec Jean-Claude. 

VS | Comme 1l dort bien! Et 
dourtant Le ep beaucoup de choses, viennent se 
promener dans ses rêves. 





A. — Le grand train ne veut plus s'arrêter : adieu, 
toutes les gares! Le petit train était un jouet; papa l’a 
acheté et Jean-Claude le remonte avec une manivelle. 
Le chien noir en peluche se baigne dans l’eau glacée. 
Le casque des montagnes, c'est de la crème fraiche et 
le torrent ne gronde plus. Il sonne, il sonne, il sonne... 
Pierre ouvre les yeux: «Il sonne... Mais c'est vrai! 


3. — Jean-Claude, qui est-ce qui sonne ainsi ? 

— Ce sont les vaches qui vont au champ. 

— Les vaches qui sonnent ? 

— Qui, elles ont sous leur cou de petites clochettes 
qui sonnent lorsqu'elles marchent. 

— Pourquoi ont-elles des clochettes ? 

— Pour que leur maitre les retrouve lorsqu'elles s’éloi- 
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LES CLOCHETTES 


ARRETE 


gnent sur les pentes de la montagne; ainsi elles ne se 
perdent jamais. 

— C'était donc cela que j'avais entendu en sortant 
de la gare?» 


4. — Pierre s'est levé en hâte pour chercher son 
chien noir oublié dans un coin :« Viens près de moi, tu 
auras plus Chaud. As-tu entendu cette histoire? C'est 
drôle, n'est-ce pas?» 

Dans le petit matin, le bruit des clochettes se perd et 
Pierre, doucement, se rendort. 


x Orthographe 


re 


E 
C} 
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une belle dentelle, 
une échelle {une manivelle, une pelle, 
une hirondelle, la vaisselle. 





Fe 
#7 


Q 









x Langage 
| | 
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| Comme 
petit Pierre Ce. le torrent 
dort bien! est blanche! __. fort! s'ennuje ! 
a Ecriture 
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Apprendre 
ÉCs£ ‘ 











l” Iis volent | 2° Ils ne volent pas 


+ Le loto des arbres + 





le sapin 
l'acacia 

le marronnier 
le saule 

le blatane 


le chène 


l, Reproduire les dessins accombagnés de leur nom et les grouper en 2 colonnes. 
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en jouant en TE AN es 


+ Le jeu des propriétaires + les cornes - les volets - 


les pattes — le toit — les branches — les sabots 


l'écorce + Ja porte - les aiguilles. 
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Faire reproduire les dessins et nice: sous mar d' eux, les Er noms aDbhropriés. 
Faire termner les mots au choix des élèves, 
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10. Les foins 





KES. a 1. — Marie-Jeanne arrive en cou- 
[SX rant : « Voulez-vous venir faire les 


HN © foins avec nous ? 
FN, es | . 
\ \\ — Oh! oui », répondent Janie et 
LE 2 ses frères. 


©  L'instant d'après, petits et grands, 
(|A. __” coïiffés de larges chapeaux, s’en 
QU vont dans la prairie. 


2. C'est amusant, pour les 
enfants, de faire les foins. Ils traînent 
sur le sol de légers râteaux de 
bois pour mettre en tas l'herbe 
séchée. C’est fatigant, pour le papa 
de Bernard, de faire les foins. Îl 
porte sur son dos les lourdes bot- 
£ tes jusqu'au grenier. Souvent, sur la 
manche y sa . dhériiäé: il essuie son visage ruisselant 
de sueur. « Arrêtons-nous un instant! » dit-il; et l'on 
s’installe, à l’ombre d’un buisson, pour goûter. 


3. — Le travail a repris, sauf pour les garcons qui 
s'amusent à attraper des sauterelles. « J'en ai déjà dix, 
crie Jean-Claude. Celui qui en aura le plus aura gagné 
l partie. » Pierre ne gagnera certainement pas. Il bondit 
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en écartant ses petits doigts : psst… la bête agile est 
partie ! Dix fois il recommence, dix fois la bête s’en va, 
et lorsqu'il réussit à en attraper une, il la lâche bien 
vite car, au creux de sa main, il a senti remuer les 
pattes crochues. 


4, — Janie s'approche en souriant. : « Pauvre Pierre! 

— Pourquoi y a-t-il tant de sauterelles dans ce pré? 

— Ah! pour le jeu des questions, tu seras toujours le 
premier, mon curieux. Eh bien, il n'y a pas plus de 
sauterelles ici qu'ailleurs, maïs l'herbe qui les cachaiït 
est partie. Vois comme elles fuient dans tous les sens, à 
la recherche d'un abri. | 

— Pauvres sauterelles vertes |! Je vais dire à fJean- 
Claude qu'il ne leur fasse aucun mal. » 


H PROPRES 


ee 


LE < 
K le coin, le soin, 
le foin le témoin, le poing, 
| loin, moins. 





7 accrocher 


Da boutonner 
un crochet < Go, 


un bouton | 
IN déboutonner 





a Ecriture 





Dix fois ilrecommence. 
à en. illa… car au creux a sa main il a... 
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11. Le sentier 


1, — « Hou, hou! hou, hou! » 
crient des voix Joyeuses. 

&« Oh! oh. », répond la 
grosse voix de papa. 

Là-haut, sur le sentier, les 
enfants disparaissent. C’est la 
première fois que Pierre rend 
visite à la montagne, et tout 
ce qu'il voit l’étonne. 






X x ; EX D 2, — « Qu'elles sont jolies ces fleurs 
k E We" AŸE de toutes couleurs! 
AN)E — Qu'ils sont mignons ces enfants- 
sapins blottis les uns contre les autres! 

— Qu'ils sont fiers ces arbres-géants avec leur tronc 
qui monte au ciel! 

— Jean-Claude, Bernard, venez vite, venez voir!» 

Les deux garçons accourent. Cette fois, Pierre a dû 
faire une découverte importante. | 

« Regardez ce sapin qui a poussé au creux d'un 
rocher sur un petit lit de mousse. C'est vraiment 
surprenant ! » 


3. — Jean-Claude et Bernard n'ont pas l'air surpris et 
ils retournent bien vite à leurs jeux. Pierre, fâché, s’assied 
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près du rocher. Va-t-il questionner le petit sapin ? Soudain 
il entend un « glouglou » chanter à ses pieds. Il prête 
l'oreille. « Il n'y a pas d'erreur, de l’eau coule sous le 
chemin. Ce doit être un pauvre petit torrent empri- 
sonné. Enlevons cette pierre, puis cette autre, puis ce 
petit tuyau en terre cuite... Là, le joli torrent n'est plus 
en prison. Il bondit, il traverse le sentier et court se 
perdre dans les herbes... » 


4, — Au retour, Pierre, fatigué, n'a pas envie de 
bavarder, mais une pensée danse sans cesse dans sa 
petite tête : « Un sapin sur un rocher, un torrent sous un 
chemin, c'est vraiment le pays merveilleux |! » 


no Orthographe 


L un panier, un tablier, un rosier, 
le sentier 


un cahier, un plumier, un sucrier. 


H Langage 











Qu'elles sont jolies Qu'elle est ___ | Qu'elles sont 
ces fleurs la pelouse les pommes 
de toutes couleurs! de mon de mon 
a Écriture 
Cha hebour 7 - N° ÆAYUUHAE de , 
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12. La source 


1. — Devant le vieux 
HMS chalet, une fontaine coule 
=“ en chantant dans un bas- 
leu sin de bois. Jolie fon- 
1 S taine qui brille dans le 

| soleilet verse de l'eau 
ce matin, la fontaine ne 








fraîche! Mais, 
coule pas. 

« C'est bizarre, dit maman. Petit Pierre, 
va donc appeler le papa de Bernard |! » 


2, — « Je ne comprends pas, dit en arri- 
vant le papa de Bernard; il faut que j'aille 
en montagne voir ce qui se passe à la source. 
Venez-vous avec moi, les enfants ? » 

Pierre, heureux, court déjà sur le sentier. 
Bernard le suit en sifflant. Son papa, en 
vraimontagnard, marche lentement. Soudain, 
il crie : « Revenez, nous n'allons pas plus 
join ! » Il s'est arrêté devant un filet d’eau 
qui coule sur le sentier. 


3. — Pierre, inquiet, s'approche. 

« Vous n'allez pas remettre le petit torrent en prison ? 

— De quel torrent et de quelle prison parles-tu ? 

— Eh bien, hier, j'ai entendu, en passant, ce pauvre torrent 
qui m'appelait. « Glou-glou, me disait-il, je suis enterré. Glou-glou- 
glou... je voudrais voir le jour. » Alors j'ai enlevé ces pierres et 
il est sorti. 
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4. — « C'était donc toi, polisson! Ce que tu appelles un torrent 
c'est notre source qui va jusqu'au chalet grâce à cette conduite 
que j'ai installée à grand-peine. Pour cette fois je ne te gronde 
pas, mails si tu recommences .….. » 

Pierre est devenu tout rouge. Il a compris. 
« Excusez-moi, dit-il, je ne savais pas. » Il redescend, la tête 
basse, et s'arrête souvent. | 


5, — « Que fais-tu, crie Bernard ? 
— Regarde |! » 
Dans sa petite main il serre un joll bouquet aux clochettes 
rouges... Un bouquet de fraises des bois! | 
sans doute l'offrira-t-1l à sa maman pour se faire pardonner. 


x Orthographe 


| le banquet, coquet, 


fe bouquet le baquet, le paquet, 
| le loquet, le piquet. 





#& Vocabulaire 


la montagne — la campagne — le bagne 
le montagnard  — ÉRRCERERE. LL ess 


(] Écriture 


Dans sa petite rs VE Ha unt … um Bouquet | 
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13. Mirette et Cabri 


1. — Le petit chevreau a-t-il poussé la porte de l'étable ? A-t-il 
sauté par la lucarne ? Le voici qui gambade tout seul sur le sentier. 
ll pose ses pattes de devant sur la barrière et, hop ! il est dans le 
champ de trèfle, broutant par-ci, par-là, cette herbe défendue. 
Pierre accourt : 

« Que fais-tu là, Cabri, sors vite ! » 

Cabri” dresse la tête, remue les oreilles d'un air malin et 
court un peu plus loin. 











2, — Pierre le poursuit : 
« Veux-tu sortir bien vite, désobéissant! » 
Cabri choisit encore quelques pousses 
bien tendres et se décide à sortir. | 
« Tu es gentil, lui dit Pierre en le cares- 
sant, viens chercher une croûte de pain et 
tu retourneras à l'étable, » 
Cabri veut bien une croûte de pain, mais 
il n’est pas pressé de rentrer. Il se regarde 
dans le miroir du bassin. Ü cueille 
une jeune tige de saule. Ü grimpe 
sur le banc du porche et saute de 
côté lorsque Pierre veut l'approcher. 
Maintenant, il a découvert les fleurs 
qui bordent le chalef, 


3. — Cette fois, c'en est trop et 
Pierre court chercher Bernard : 


2 =: 
({} LE) 
| 2 Li ji\ 

# 


Ÿ YA! We h RERN | D ; s : 
NA { l'A VA V7 « Viens vite, ton cabri mange les 


Vi fleurs!» Bernard arrive précédé de sa 


or. 
4 J “à 
ARE 


MIRETTE ET CABRI 


chienne. Comme elle aboiïe fort, la toute petite Mirette ! Mais 
Cabri n'est pas effrayé et il continue à brouter et à sauter. 
« Alors, Mirette! » crie Bernard. Mirette se décide à mordiller 
les pattes du désobéissant. 


4, — Le jeu est fini. Cabri, tristement, reprend en trottinant le 
chemin de l'étable. Mirette, qui l'aime bien, le suit et lui jette au 
cou quelques caresses afin de lui faire oublier ses morsures. 


H Orthographe 


la portière, la chaumière, 


la barrière là chaudière, la paupière, 
1j 1, ns CR 
k la fermière, l'infirmière. 





voici 
le petit chevreau 
qui gambade. 





H Ecriture 
Cabri veut bien une... mais il n'est pas. I se...daons…. 
du bassin.lleueille une... de ...Il ... sur le banc du... 
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14 La Mer de glace 


1. — « Il fait beau, nous 
allons à la Mer de glace », 
#/: dit papa. Pierre croit avoir 


À D étendue d'eau », a-t-il appris 
AD à l'école. 
_# « Qu'est-ce que ça veut 
dire, papa, la Mer de giace ? 
| — Tu le sauras bientôt. » 


2. — Un bel autocar tout 
vitré les a conduits à Chamo- 
mix. Là, is ont pris un petit 
AE = | train qui souffle de toutes ses 

forces pour s éleves pape pere sur les pentes de la montagne. 
Et Pierre, comme d’habitude, va de surprise en surprise. 

« Que c'est drôle de voir les choses de si haut! 

— On dirait que la grosse rivière ne coule plus ! 

— Les chemins sont des rubans étendus sur les prés ! » 





3. — Puis le paysage s’efface. Le petit train vient de s’enfoncer 
dans la nuit d’un tunnel. Papa se précipite pour remonter les vitres. 
Trop tard! Un vent humide et froid a envalu le compartiment. 
Pierre a compté six tunnels. « La montagne est toute trouéel » 
dit-il. 


4. — La mer de glace est mouvementée comme si elle était 
recouverte de vagues. Des belles vagues de glace bleutéel Et ces 


34 


LA MER DE GLACE 


vagues immobiles sont séparées par d'énormes fentes dont on ne 
voit pas le fond : les crevasses. 


« Papa, j'ai peur! 


— Regarde, bêta, mes crampons ont des dents d'acier qui 
mordent la glace, nous ne pouvons pas glisser; allons, viens ! » 


5. — À demi rassuré, Pierre prend la main que lui tend son papa 
et, à petits pas hésitants, il s'engage sur le grand glacier. 

sans doute rêvera-t-il, ce soir, de ce fleuve de glace qui coule 

si lentement qu'il paraît immobile | 


x Orthographe 





# Vocabulaire 


la fraise, la prune, 
le fraisier, le … e 
siX, sept, 
sixième, na n 
a Écriture 


une vague 


la pomme, 


la bague, la langue, 
la fatigue, une alque, 
une figue, une digue. 


la poire, la cerise. 
(Eds: le 
neuf, dix 
ar vis. ECTS 


bel: TT PR 
La ils ont pris EN E à pour d'élever 


gi + AUX Leo __. 
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Apprendre 


+ Le jeu des familles + 










une ole 

un éléphant 
un cheval 
une poule 
fa mouche 


un chat 


l, Faire grouper les étiquettes selon les sons en et an. 
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en jJouani 





+ Jeu de construction + Former des mois en ajoutant 
une lettre seulement, 


o OU o Oi o eine o eau 

° ou o Oi + eine ° eau 
| 

so ou o QI | o eine ° eau 





l. Former des mots en employent les lettres de la bandelette. 
2. Écrire les noms des objets dessinés en embloyant les lettres indiquées. 
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15. L’avalanche 


A ! D 70) 158 1. — Un grondement 
A EP | formidable déchire l'air 
SZ KR À calme du matin et chacun, 
= LÉ _ réveillé en sursaut, 
SE EN entend le bruit, plus 
sourd, rouler vers la 
vallée. 

« LH se passe quelque chose d’anormal! » 
dit maman en courant ouvrir les volets. 





4. — Déjà le grand-père et le papa de 
Bernard montrent du doigt un nuage blan- 
châtre qui s'élève derrière la forêt de sapins. 
&« C'est arrivé au village voisin, s’écrient-ils. 

C'est une avalanche, il faut aller porter 
Secours. »_ 

Et les hommes partent aussitôt. Un peu 
plus tard, les enfants, accompagnés de leur 
maman, s'engagent à leur tour, d’un pas 
rapide, sur le sentier qui conduit au village 
du Pont, 


3. — Le petit village, hier encore souriant, 
est aujourd'hui désolé. Des blocs de rocher 
et de glace ont roulé jusque-là, renversant sur leur passage des 
arbres et des maisons. Ses chemins sont encombrés, les jardins 
bouleversés. Des femmes pleurent, des enfants crient, des chiens 
hurlent, Il n'y a pas d'accident de personne, mais des vaches ont 
été écrasées et de pauvres gens se trouvent sans abri. 
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4. — Les yeux se lévent vers la montagne responsable qui, 
tranquillement, découpe sur le ciel sa dentelle de sapins. Au milieu 
d'une pente neigeuse, une petite brèche sombre apparait. C'est de 
là qu'est partie l'avalanche. Bernard s'approche de Pierre et lui 
dit à voix basse: 

« Tu vois, mon beau pays n'est pas toujours merveilleux. 
— C'est un pays qui n'est pas comme les autres. Tout y est 
surprenant! » 


x Orthographe 


chacun lundi, quelqu'un, brun, parfum. 
les yeux rayon, tuyau, joyeux, noyau. 


H Vocabulaire 


tranquille | utile docile habile 
tranquillement PLONPUS SRE NTR RE TEE. 
tranquillité ns DL T Ke 


a Écriture 


Des Unes de … et …. ont … jusque li 
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16. L'’ascension 


1. — Janie et Jean-Claude ont pris 
leurs grosses chaussures, leurs 
lunettes de soleil et leur canne. Is 
vont partir. Pierre boude, Sa grande 
sœur essaie de le consoler. 

&« Nous allons trop loin, tu ne 
pourrais pas nous suivre. Nous te 
rapporterons quelque chose. » 

Mais Pierre regarde toujours le 
bout de ses pieds. 

« Vois, lui dit Jean-Claude, ces 
petites maisons perchées là-haut 


dans la montagne, c'est là que nous 
SC allons. En arrivant, nous te ferons 
Gifs signe avec notre mouchoir. » 
: == 


Pierre sourit enfin : 
« Alors, je vous verrai ? — Oui, 
dans deux heures environ. » 


2. — Petit Pierre va aussitôt se 
coucher dans le pré et commence à 
regarder les petites maisons. Il 
regarde. il regarde. et bientôt mille 
fleurettes jaunes dansent partout, sur 
la montagne et sur le ciel. Il ferme 
les yeux. Les fleurettes sont toujours 
là, mais s'effacent bientôt une à une. 
Ses yeux sont restés APRES Petit 
Pierre s’est endormi. 


L'ASCENSION 


3. — C'est maman qui le réveille en disant : « Ils vont bientôt 
arriver. » Pierre regarde inlassablement. Soudain, un petit point 
blanc se déplace, là-haut, sur le vert des -sapins. « Les voila! » 
s’écrie-t-11, Maman regarde, mais ne voit rien. « Tu as de bons 
yeux, dit-elle, je vais chercher les jumelles et un drap. » Lorsque 
le drap tout blanc s'étale sur le pré, le petit point, tout là-haut, 
s’agite plus fort. « fs nous ont vus ! » s'écrie Pierre, joyeux. 


4, — Le soir, Janie et Jean-Claude rapportent des plantes rares 
et racontent en détail leur première ascension. Petit Pierre écoute, 
rêveur. 

« Tu ne dis rien, petite fourmi ! Lui dit Jean-Claude. 

— Pourquoi m'appelles-tu fourmi ? 

— Parce que, vu de là-haut, tu étais une petite fourmi s’agitant 
sur une page blanche. » 


n Orthographe 


re 
NE 





un portail, un détail, un soupirail, 


un éventail | 
{ un rail, .le chandail, le travail. 





EB Écriture 


Petit Pierre va aussitôtse ..et commence à regarder... J 
regorde il regarde,et bientôt dansent partout surla...etsur … | 


4 


17. Le téléphérique 


1. — « Eh bien, Pierre, tu feras aussi une ascension », a dit 
papa. Toute la famille se presse sur un petit chemin quitraverse les 
prés. Petit Pierre court et s'essouffle. « Je ne pourrai pas marcher 
aussi vite bien longtemps », pense-t-il; mais il se garde de dire sa 
pensée et, de plus belle, il trottine derrière Jean-Claude. | 


2. — Tout le monde s'arrête devant une 
grande maison. « Nous arrivons juste à 
l'heure », dit papa. 








à à Pierre fond soudain en larmes. 
PE \ « Qu'as-tu? demande sa maman inquiète. 
} \ Le L'ascension est déjà finie et je n'ai 
| rien vu. 


— Gros bêta ! maïs elle va seulement 
commencer ! » 


3. — On monte un grand 
escalier; on se presse dans 
une cabine vitrée et pift…. 
piit... la cabine s'envole. Le 
cœur de Pierre bat très fort. 

« Où sommes-nous, 
maman ? 

— Dans un téléphérique. 

— Est-ce une espèce 
d'avion ? 

— Non! Le téléphérique 
n'a pas d'ailes et pas de 
moteur. Il est tré par un 
gros câble. » 


LE TÉLÉPHÉRIQUE 


La terre fuit sous les pieds; les maisons paraissent écrasées. 
Enjambant les ravins et les gigantesques sapins, la cabine vitrée se 
balance doucement dans le ciel et monte vers les nuages. 


4. — Elle s'arrête brusquement. La porte s'ouvre. Les gens 

descendent. 

« Où sommes-nous ? demande encore Pierre. 

—— À Bellevue ! regarde... » 

Tout près, c'est la grande montagne ruisselante de neige. 
En bas, c'est la vallée qui paraît endormie avec ses torrents changés 
en lacets d'argent. Au loin, c'est le ciel sans fin et ses écharpes de 
nuages. 

« Que c'est beau ! » dit Pierre, émerveillé. 


H Orthographe 





un éléphant, le téléphone, 
. le téléphérique ; le photographe, le pharmacien, 
un orphelin, la géographie. 
H Langage 
Pierre monte Pierre regarde Pierre écoute 
Je monte Jeu": | FAP * 
Nous montons Nous ___ Nous ___ 
A Écriture 


Pa terne uit sous Mahoisons jrañaissent … 
Le Îes et Lo É  Re La ri 


virée 4e ... dam et monte ve . 
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18, La descente 


1.— Ils ont déjeuné dans l'ombre 
fraiche d'un petit bois de sapins. 
Maintenant, papa et maman se 
reposent, tandis que les enfants, 
infatigables, courent à la recherche 
de fleurs rares. Et c'est à qui 
rapportera la plus surprenante. 

« Voici des violettes jaunes ! s'écrie 
Pierre. | 

— J'ai trouvé un beau pied de perdrix 
rouge et des rhododendrons, dit Janie. 

— Voyez ces petits boutons grenat qui 
sentent la vanille, on les mangerait, dit Jean- 
Claude. 

— Bien sûr! C'est l'orchis vanillé », 
remarque papa. 





2. — Maman montre, tout là-bas, la maison 

de Marie-Jeanne. | 

« Comme elle est petite! » s'écrie 
—— . Pierre. | 

Et tous fredonnent : 

« Il est une maisonnette comme ça, comme ça. » 

« Nous sommes bien ici, dit maman, mais i faut pourtant 
songer à partir. 

— Oui, répond papa, car, avec Pierre, nous mettrons une 
heure pour redescendre par le sentier. » 

Pierre se redresse : « Moi, je marcherai comme tout le monde, 
ce n'est pas difficile de descendre. » 





3, — Pierre s'était trompé. C’est très difficile de descendre un 
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sentier rapide qui zigzague sans cesse. Bien vite fatiqué, il se cram- 
ponne à la main de maman. 

« Arrétons-nous un peu, supplie-t-il. 

— C'est impossible, répond papa, regardez! » 


4, — Le ciel s’est soudain obscurci. Des nuages sombres, 
accrochés aux sapins, cachent les sommets enneigés. 
« Nous aurons tout juste le temps de rentrer avant l'orage. 
Allons, viens ici, mon bonhomme ! » 
Et Pierre, ravi, terrine la promenade sur les épaules de son 


papa. 


a Orthographe 


le train, le gain, le pain, 
la main le poulain, le parrain, 
la faim, le daim. 





nm Vocabulaire 


Quelques fleurs de la montagne : 





les violettes le pied de 
jaunes perdrix rouge l'orchis vanillé rhododendrons 
n Écriture 


‘7 recherche de.….,et e'ebt à qui rapporte la. 
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19. L’orage 


1. — Papa avait raison. Déjà l’orage éclate sur la haute mon- 
tagne. Des craquements secs s'échappent des nuages et font fris- 
sonner la vallée; puis un grondement sourd s'élève et grandit, 
effaçant tous les autres bruits, un grondement sans fin. 

& On dirait un train rapide qui s'approche, dit Pierre. 
_— Regardez ! s’écrie papa; c’est la Grille qui est en furie. » 


à. — Lorsqu'il fait beau, la Grille 
est un filet d’eau qui descend en 
riant une pente rapide. Maintenant, 
c'est un torrent violent, arrachant 
à la montagne la terre et les pierres 
qu'il roule dans un fracas assour- 
dissant. | 

« Un jour, explique papa, 
la Grille a envali la gare des 
Houches. Une autre Îois, elle a 
arraché le pont qui l’enjambaïit. 
Aujourd'hui, heureusement, de 
grands barrages retiennent un 
peu ses eaux furieuses. » 


3,— Un vent frais balaie la vallée. 
Les nuages s’abaissent. De larges 
gouttes d’eau s'écrasent sur le sol. 

« J'aifroid ! dit Pierre apeuré. 
— Rentrons vite », dit maman. 
Bientôt les éclairs sillonnent 
le ciel. Les montagnes se renvoient 
le bruit du tonnerre. Une grosse 





L'ORAGE 


pluie tambourine sur le toit et, dans la nuit qui descend, tous les 
torrents grondent en roulant leurs pierres. 


4. — Le courant électrique a été coupé. Au vieux chalet, les 
ombres vont et viennent dans la lueur d’une bougie. 
Petit Pierre s'est blotti sur les genoux de son papa. 
« Rien n'est plus effrayant qu’un orage en montagne ! » dit-il 
en soupirant. 


n Orthographe 


un fauteuil, un chevreuil, 
un écureuil {le deuil, le cerfeuil, le seuil, 
l'accueil, le cercueil. 





le train s'approche là fleur s'ouvre le nuage avance 


les trains s'approchent les fleurs s” . .., .. les nuages. . . . ,. .. 
H Écriture 


Lorsqu'il fait beau, la Grille est un … qui descend en 
riant une... .Maointenont c'est un... arrachant à la, 
la et les … qu’il .. dans un frocas .... 
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en jouant à 
+ Le jeu des propriétaires + 
l 2° Li 


une fleur un arbre une cerise 





le tronc — la queue — la tige - les feuilles — les pétales 


le noyau — les branches — le parfum - le jus. 


+ Jeu d'assemblage + 


? D ° 


+ L | 


À ? Ÿ 


+ Découpage + 





2 "hs, 
 , 


l. Voir exercice semblocle D. 25. 
2. Les lettres seront reproduites sur des petits cartons et blacées dans l'ordre pour faire un mot. 
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20. Le grenier 


1.— Où est le ciel ? Où est 
la montagne ? Où sont les 
sapins ? Où est la maison de 
Bernard ? Un épais brouillard 
gris enveloppe les choses. 

« Nous sommes dans 
les nuages, dit maman. 

— Lesnuages, c’est moins 
effrayant que l'orage, dit petit 
Pierre, mais c'est triste ! » 
5 Et il court sur le sentier 
SN. pour aller retrouver ses amis. 


2, — Is sont installés tous 
_ les deux dans le grenier. Ber- 
nard lit; Marie-Jeanne joue à 
la poupée. 

&« Viens, petit Pierre, tu 
seras le papa de ma fille. Elle est enrhumée : fais vite du feu 
pour la réchauffer. Prépare-lui un bon bouillon de légumes. 
Allons, aide-moi à lui mettre un cataplasme. Arrange son lit, je 
vais là coucher. Elle va plus mal : cours chercher le docteur ! » 

Pierre va, vient, s’essouffle et, enfin, se fâche : « Mais alors, 
c'est le père qui fait tout. Tu es une drôle de mère. Je ne joue 
plus ! » 

[ va s'asseoir près de la porte. Il boude. Il ne voit rien que ce 
nuage épais et il bâille d’ennui. 





3. — Soudain, Jean-Claude accourt. En un instant, tout est 
changé. Bernard ferme son livre. Marie-Jeanne abandonne sa fille 
et Pierre gambade et rit. 
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LE GRENIER 


Îs vont jouer dans le foin. Ils escaladent des meules qui 
s’écroulent. Ils se cachent sous les bottes entassées. Ils sont étourdis 
par l'odeur forte des herbes séchées. [ls sont piqués et aveuglés 
par mille poussières, mais ils rient !... mais ils s'amusent bien | 


4, — Tout à coup, des cris étouffés s'élèvent. 

&« Où est Pierre ? » s'inquiète Jean-Claude. 

Pierre est introuvable. Il n'est plus dans le grenier, et, pour- 
tant, on l'entend crier. 

Bernard a compris. 

« Il y a, dans ce coin, un trou au-dessus de l'écurie », dit-il. 

L'instant d'après, ils retrouvent Pierre couché à plat ventre 
dans l'écurie. I n'a pas de mal, mais il est sale et effrayé. Marie- 
Jeanne le lave soigneusement. 

« Te voilà propre, dit-elle, ta maman ne verra rien. » 

Pierre a retrouvé son sourire. Toutefois, il se méfiera à 
l'avenir, des coins sombres du grenier ! 


1 Orthographe 


effeuiller, effacer, effiler, 
Pierre est un effort, un effet, un effroi, 
effrayé effleurer, effronté, effrayant, 
| effondré, effiloché. 





H Vocabulaire 
Marie-Jeanne lave Pierre Soigneusement. 


lourd gai chaud doux long vif 


lourdement Lure 8 DE. Se, 0. 250 : on Nan MR 
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21. Un jeu passionnant 


ul —. 


si 2" F. 
E 4 





1, — Les grosses 
pluies de j’orage ont 
détrempé les prés. 

« C'est le temps 
rêvé, dit Jean-Claude, 
allons-y ! » 

._. Et les enfants, 
\ chaussés de galoches, 
ee “4 armés de bêtons, s'en 
| vont fouler l'herbe 
mouillée. Papa les re- 
garde bondir, s'accroupir, courir. « Quel 
jeu ont-ils encore inventé aujourd'hui ? » 
dit-il en souriant. 


&. — La troupe joyeuse revient bientôt. 
Jean-Claude porte fièrement un petit sac 
rempli à demi. Ont-ils ramassé des escargots ? 
Chacun prend place autour du bassin de bois 
et Jean-Claude dépose, sur le rebord, le sac 
qui s’agite. Des escargots ? Ils seraient bien 
remuants ! Enfin le sac s'ouvre et des bêtes 
agiles, vertes comme l'herbe, bondissent 
dans le bassin. Telles des ressorts, elles se 
détendent et plongent dans l'eau claire; 
puis elles ramènent à la surface, une tête 


curieuse aux gros yeux cerclés d'or. 


3. — Alors le jeu commence. 
« Ne vous arrêtez pas, jolies grenouilles vertes, plongez, 


plongez encore !... » 
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UN JEU PASSIONNANT 


Et les enfants, de leurs bâtons, enfoncent sous l’eau les petites 
têtes aux yeux d'or. 

« Faites des sauts périlleux, grenouilles légères ! » 

Et les pauvres grenouilles, lancées dans les airs, retombent 
sur l’eau avec un bruit sec. 

Et le jeu se poursuit dans les éclats de rire... 


4. — Maman s'est approchée. Elle ne dit presque rien : 
« Oh! mes enfants... » 
Jean-Claude rougit. 
« Remettons les grenouilles dans le pré », dit-il vivement. 
Petit Pierre se fâche : 
« On ne peut jamais jouer. Avec maman, c'est toujours 
comme ça | 
— N'aurais-tu pas de cœur, petit Pierre ! Regarde... » 
L'une des grenouilles, meurtrie, se traîne péniblement dans 
l'herbe. Pierre a compris. Des larmes coulent sur ses joues. 
Pleure-t-il de honte ou de chagrin ? 


1 Orthographe 


je fouille, une douille, 
Ja des nouilles, la rouille, 
grenouille la citrouille,  bredouille, 





une andouille, la houille. 


Hi Grammaire 


Le sac s'agite. Les grenouilles s'élancent. 
sujet verbe” sujet verbe 








Une grenouille .. Des larmes . Jean-Claude 
Un Se OR Un 
verbe? verbe? verbe? 
Lo. = commence. __… s'est approchée. _….— $e fäche. 
RU A  , | 
sujet? sujet? sujet? 
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22. Dialogue de bêtes 


He = 
FD) 
CULR En 


1 té 


if ( { 
|A 


1. — Mirette, étendue au soleil, 
dort. | | 

Cabri, attaché à sa chaine, 
rumine, 

« Bé... bé..., dit Cabri. 

— Oua Î oua |... pourquoi 
me réveilles-fu ? répond Mirette 
en bäillant. 

— Je m'ennuie, bavardons un 
peu! 

— Non! Je ne veux pas 
bavarder avec toi! 

— Tu es fâchée ? Que t'ai-je 


à.2 fait ? Je sens que je vais pleurer. 


sn 0 L 
Li CA 
\ AT 


F 
L] A! \ 


re F _"t F _ : 

4 ; Re EE Ni ———, 

DNS RS RO 
NS DS È es 


Æ. ) Bê... bé... bê.… » 





21 — « Bon, tais-toi, je n'aime pas t'entendre pleurer. Tu ne 

m'as rien fait, mais c'est ta faute si je suis seule aujourd’hui. 

— Âh!tu es seule ? 

— Je n'ai jamais rien vu d'aussi ignorant qu'un chevreau ! 
Tu n'as pas remarqué qu'ils sont tous partis ? 

— je n'ai vu que l'herbe verte, brillant sous le beau soleil. 

— Bien sûr, fu ne penses qu'à manger, manger, manger sans 
cesse et, même la nuit, j'entends tes dents grincer. 

— Tu n’entends pas les tiennes, lorsque tu croques un os! » 


3. — Mirette, vexée, s'en va un peu plus loim et s’installe pour 
dormir. Cabri, tout doucement, s'approche d'elle, lui donne un petit 
coup de tête et dit : 

« Puisque nous sommes seuls, ne nous querellons pas. Où 
sont-ils partis ? | 

— Est-ce que je sais ? Is m'ont seulement dit : « Reste ici, 
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DIALOGUE DE BÂÊTES 


Mirette, et veille sur Cabri, » J'ai supplié mon petit maitre ‘ilne 
m'a pas répondu. J'ai pleuré en remuant la queue : ma maïtresse 
n'a rien vu. j'ai regardé l'autre petit : il n'a su que dire au revoir. 
Je me moque bien de leur au revoir. Ce que je voulais, c’est aller 
avec eux | 

— Is allaient peut-être loin ? 

— C'est bien cela, justement, qui me fâche ! J'aime à courir 
au long des sentiers et fouiller les buissons. 

— Oui, et lorsque tu reviens, ta langue est longue comme ça | » 


4, — Comme elle est susceptible, la petite Mirette ! La voila qui 
boude encore et se rendort. Comme il a bon caractère, Cabri! 
ll se couche près de Mirette et lui parle tout bas. 

« Tu les aimes donc tant que cela ? 

— Moi, les aimer? Tu te trompes bien. Je ne les aime plus 
et tu verras qu'à leur retour je ne leur dirai pas même bonjour. 

— Ïls arrivent justement, là-haut, sur le sentier. Entends-les ! » 


Mirette a bondi et court au-devant d'eux avec des cris de joie. 

« Elle ne devait pas même leur dire bonjour! dit Cabri 
moqueur. Moi, je PRISES mon herbe verte brillant sous le beau 
soleil, » 


x Orthographe 





la maille, Îa paille, 
Mirette la canaille, la médaille, 


baiile la bataille, les semailles, 
la caille, la muraille. 
EH Langage 
Mirette, étendue au soleil, dort. 
sujet où ? verbe 
Cabri, 2 . rumine. La vache, -_-_…, meugle. 
OÙ ? OÙ ? 
Le soleil . RE La poule PT at ER TR 
Verser où ? Verbe? où ? 
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23. Les myrtilles 


1. — Mirette a dit bonjour à chacun en léchant tantôt une main 
et tantôt un visage. Maintenant, elle décrit mille cercles autour des 
pieds qui avancent, et son petit bout de queue frétille de plaisir. 
Elle s'arrête souvent devant Pierre et aboie avec insistance. 

« Que me veut-elle ? dit-il, 

— Elle te trouve drôle, répond 
Marie-Jeanne moqueuse. 
PA — Pourquoi drôle ? suis-je drôle, 
TN Bernard ? » 
ee Un éclat de rire général répond à 
| | la question de Pierre. 
: _« Va te regarder dans une glace », 
| dit Jamie. 
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2. — Pierre court sur le sentier. Il 
A4 arrive près du vieux chalet, se penche 
| sur le miroir de l'eau et éclate de rire. 
« Je suis tout barbouillé. Comme 
mes dents paraissent blanches près de 
… mes lèvres noires! J'ai vraiment un 
 … sourire de nègre. Tra-la-la-la-la, maman 
me débarbouillera, » 
Et Pierre fait des cabrioles avec Mirette qui l’a suivi. 
Elle voudrait bien savoir pourquoi son petit anu est si bar- 
bouillé ! Vous le saurez avant elle. 


# 
c fl Le 


8, — De bon matin, grands et petits, portant le grands et de 
petits seaux, sont partis vers la montagne. Ils allaient faire la cueil- 
lette de minuscules fruits violets qu'on appelle des myrtilles. Les 
myrtilles sont de la taille des groseilles, mais elles se cachent, une 
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LES MYRTILLES 


à une, sous leurs petites feuilles. On ne peut pourtant pas les cueillir 
une à une ! Alors, on peigne les arbustes avec des instruments 
spéciaux appelés peignes à myrtilles. 


4, — Pierre n'a pas su se servir de cet instrument. Il a donc 
cueïlli une à une les myrtilles à la fraiche saveur. Mais il ne cueillait 
pas assez vite pour calmer sa gourmandise. Alors, quand sa maman 
tournait le dos, vite, il plongeait la main dans un seau plein. Ü a 
mangé beaucoup de poignées de myrtilles. C’est ce que disent 
son visage barbouillé et ses mains couleur d'encre. 


5. — Dans le calme du soir, au vieux chalet, chacun se repose, 
tandis que, sur le feu, la grande bassine à confitures répand ses 
vapeurs embaumées. 

« J'entends les myrtilles chanter, dit soudain petit Pierre. 

— Ah! ah! s'étonne Jean-Claude, et que dit leur chanson ? 
— Écoute : « Nous parfumerons vos tartines, cet hiver ! » 
— Oh! oh! dit papa en riant, tu oublies quelque chose. 

— Ah? 

— Écoute : « Et nous barbouillerons encore petit Pierre! » 


EH Orthographe 


le tiroir, le lavoir, 
le miroir le trottoir, un arrosoir, 
de l'eau le couloir, le dortoir, 


le savoir, le mouchoir. 


Pierre est tout barbouillié. 


Je suis mt. “OU 65e. ee, 





Nous sommes -. .., Vous etes 





ls SONt 
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24. Les moulinets 





1. —-« Pourquoi prends-tu le couteau de papa? demande petit 

Pierre, c'est défendu. | 

— Chut, répond Jean-Claude. Ne dis rien, je t'emmènera 
avec moi. 
— Où emportes-tu cette planchette? demande Marie-Jeanne. 
— Chut, répond Bernard. Ne dis rien, je t'emmènerai avec 
moi. » 

Et Bernard, suivi de Marie-Jeanne, et Jean- 
Claude, suivi de Pierre, courent vers le petit bois. 











2. — « Eh bien, explique Jean-Claude, il 
nous fallait du sapin bien sec et un bon couteau. 
Maintenant, vous allez voir ! » 

I se met au travail en sifflant. Le couteau 
tranchant taille la planchette. Le sapin blond se 
fend en craquant. Des éclats légers s’éparpillent 
sur la terre. Bientôt des palettes minces, assem- 
blées par leur milieu, forment un 
petit moulin que les enfants vont 
faire tourner dans le torrent, 


3. — Deux grosses pierres vont 
servir de support à une longue 
tige qui porte le moulinet. After. 
tion! on essaie... Vrrt... Vrrt…. 
les ailes légères, fouettées par 
l'eau vive, tournent en chantant. 

Les garçons, joyeux, frappent 
des mains tandis que Marie-Jeanne 
fredonhe : 


LES MOULINETS 


« Tourne, tourne, joli moulin. 
Tourne, tourne, du soir au matin. » 


4, — Hélas | le joli moulin n'a pas tourmmé longtemps. 

Le courant violent a déplacé les grosses pierres, emporté 
le moulinet, brisé les ailes fragiles. 

Les enfants sont désolés, mais Jean-Claude, pleïn d’entrain, 
s'écrie : « Je vais en faire un autre et, cette fois, nous le fixerons 
plus solidement ! » 

Et, aussitôt, 1 se met à l'ouvrage. 


5, — Pendant ce temps, maman s'inquiète. 
« Où peuvent être les enfants ? Que peuvent-ils faire ? Ils 
sont partis depuis très longtemps ! Je ne les entends pas |! » 
Comme elle a raison de s'inquiéter !.… 
soudain des cris s'élèvent, des appels résonnent dans le petit 
bois. 
Qu'est-il arrivé ? 


1 Orthographe une addition, la récréation, 


, | une opération, la soustraction, 
Attention! on essaie . | 
la solution, une portion, 


la composition, une action. 


H Vocabulaire 


ce 


= +: 
+ d 
ñ TL 






une boule, Un... UN pore, Un. 
une poule, ; Un tonneau, 
un livre, _; UN agneau, s 





un oiseau, .; UN PUISSeAU, | 





un moulin un moulinet 
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Apprendre 


+ Jeu de mémoire + Indiquer, pour chacune de ces 
gravures, le nom de la lecture à laquelle elle se rapporte. 





les abricots 










les dattes 


le raisin 





les amandes 
les bananes 


les groseilles 


Les myrtilles sont des petits fruits Violets de la grosseur des groseilles. 
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en jouant 


+ Jeu de construction + Former des mots en ajoutant 
autant de lettres qu'il y a de points. 


ch o o tr o pl o o 
ch + o fr o o pl o o 
ch © o os tr 6 5 6 Mr plc: Norme 
ch + + « DU FR OMS pl o o o 


+ Jeu des petits mots + 





GARNET, — Au Pays Mervrilleux. D 
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25. L'accident 


_1.— Maman s'est pré- 
cipitée et elle découvre, 
dans le petit bois, un 
spectacle désolant. 
Marie-Jeanne et Bernard 
gesticulent en criant, 
Jean-Claude, très pâle, 
reste sans geste et sans voix. Petit 
Pierre, assis par terre, se plaint et 
regarde, avec épouvante, le sang ruis- 
seler sur sa main. | 

&« Maman! » gémit-il, en tendant 
les bras. 

Et maman voit avec chagrin un 
pauvre petit doigt coupé et ensanglanté. 





2. — Elle n'a pas le temps de deman- 
der comment cela est arrivé. Vite, elle 
emporte dans ses bras son petit garçon 
qui sanglote. À la maison, elle fait un 
pansement rapide et dit à papa : «I 
faut le conduire tout de suite chez le 
docteur. » 

À ces mots, petit Pierre crie plus fort : 

« Je ne veux pas |! j'ai peur !… | 

— Ne crains rien, je serai là, dit doûcement papa, et ie t'achè- 
terai un jouet si tu te conduis comme un grand garçon. » 


3. — Petit Pierre a été courageux. Il a seulement poussé un cri 
lorsque les agrafes ont mordu son doigt meurtri. Maintenant, il & 
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retrouvé son sourire et il montre à son grand frère la petite auto 
perfectionnée qu'il a choisie au bazar, 

I a bien fallu, alors, expliquer comment l'accident était arrivé. 
« J'avais pris, dit Jean-Claude, le gros couteau de papa, pour tailler 
des ailes de moulin. Un moment, je suis allé avec Bernard cueillir 
une tige pour faire l'axe. C'est alors que Pierre s'est servi du 
couteau. » 


4. — Papa et maman n'ont pas besoin de gronder Jean-Claude. 
Son pauvre visage, encore pâle, dit assez ses regrets et son chagrin. 
De sa gorge serrée, la question qui le tourmente s'échappe enfin. 

« Son doigt redeviendra-t-1 normal ? 

— Bien sûr, répond papa, mais il gardera longtemps une 
cicatrice. 

— Longtemps aussi, je garderai le souvenir de mon impru- 
dence », murmure jean-Claude. 


x Orthographe 


un exemple, un exercice, 
Jean-Claude 
explique bn expérience, l'exactitude, 


une expression, exagérer, 


une explosion, un examen. 





une main His, visage * bouche. 
= Ja main SN front HT, CUIR oreille. 
ren PT CZ rs Menton. 
le doigt mn —ÿ#Orpe te OUR 
un doigt musee SE ge bras sb NS __dent. 
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20. Le lac vert 


F” st F 
{] F 1 à 


1. — Sur la route qui monte, le 
É - gros autocar va tout doucement, en 
TT = — ronflant. Petit Pierre, assis près 
) "  … d'une vitre, s'amuse à suivre du 
ee sie NES ur les automobiles qui sem- 
ee blent jouer à cache-cache dans les 





AL OT 0 LES Le 
ERA AN ETS 
LL es 
D LCL 


{À 


: UN = em. D d'argent le petit she étirer comme 
Re nne longue chenille, 


2, — Le gros autocar, fatigué, ronfle plus fort et, à bout de 
souffle, s'arrête. 
« Tout le monde descend pour un quart d'heure! » crie 
le chaufieur. 
Pierre est ravi et, vite, agitant son mouchoir, il fait des signes 
vers le petit train qui, tout là-bas, glisse sur les prés. 
« Si quelqu'un faisait comme toi, tu ne le verrals même pas. 
lui dit Jean-Claude. 
— Oui, mais si quelqu'un avait des jumelles, il verrait que je lui 
dis bonjour », répond Pierre. 


3. — Le gros autocar, reposé, reprend enfin ses voyageurs et 
il s’en va, tout doucement, en ronilant. Il s'arrête près d'une buvette 
aux tables bien luisantes, abritées par des parasols aux couleurs 
éclatantes. 
« Le lac vert est à deux pas d'ici, derrière ce rideau d’arbres, 
dit papa. Allons le voir tout de suite, nous nous  désaltérerons plus 
tard. » 


4. — À petits pas comptés, on fait le tour du joli lac, bordé de 
sapins gigantesques. Pierre glisse souvent sur le tapis des aiguilles 
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séchées et il se cramponne à la main de son papa. C’est Jean-Claude, 
aujourd'hui, qui est curieux et il demande : « Pourquoi dit-on 
que le lac vert est le miroir du Mont Blanc? Je n’y trouve rien de 
particuher. 

— Tu comprendras lorsque nous serons là-bas, en face », 
répond papa. | 

Jean-Claude se hâte et arrive en face le premier. Il agite les 
bras. « Venez vite, crie-t-il, c’est vrai, c’est bien un miroir ! » 


5, — L'instant d'après, petit Pierre, étonné, voit deux « Mont 
Blanc » séparés par une ligne sombre de sapins. Le vrai Mont Blanc 
et son image sur le lac. Au fond de l'eau, des arbres entiers, abattus 
par la foudre, dorment paisiblement. 

Plus tard, sur le sentier qui monte au vieux chalet, maman 
demande : 

&« Eh bien, les enfants, êtes-vous contents de votre pro- 
menade ? 

— Oh, oui! la limonade rouge était bonne! s'écrie petit 
Pierre. | 

— Je dessinerai le lac vert, dit Janie. 

— C'est un miroir magique », répond Jean-Claude. 


H Orthographe 





la charmille, la vanille, 
une la coquille, la pastille, 
chenille  }/la bille, la quille, 
| la vrille, une espadrille. 
#H Langage Pierre voit le petit train. 
sujet verbe quoi? 
Le chat mange e 1 1 _ Le chien FO NO sm _ 
quoi ? | quoi ? 
L'écolier apprend... Petit Pierre boit... 2 
quoi / quoi? 
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21. Les choucas 


1. — Non loin du vieux 
chalet, sur le pré vert, une 
bande d'oiseaux s’est abattue. 
Caché derrière les rideaux, 
petit Pierre, surpris, les ob- 
serve. Des oiseaux noirs, 
énormes, au bec jaune! Des 
oiseaux qui poussent de grands 
cris rauques! Des oiseaux 
qu’il n’a jamais vus! «Viens voir, 
dit-il tout bas à Marie-Jeanne. » 





2. — Mais Marie-jeanne joue encore à la poupée... 
&« Je berce ma fille; elle pleurerait si je l’abandonnais..…. 
— C'est sérieux, voyons, viens vite ! 
— Dors, dors, ma poupée jolie... 
— Oh! ils vont se tuer, c'est terrible |! » 
Cette fois, Marie-Jeanne, abandonnant sa fille, accourt. 
« Qu'y a-t-il ? | | 
— Regarde, là, dans le pré, c'est effrayant ! 
— Et tu me déranges pour ça! » 


3. — Marie-Jeanne retourne à son jeu, tandis que Pierre, rete- 
nant son souffle, continue à regarder. Les oiseaux noirs, rassemblés 
sur le même point, se bousculent, se piétinent, se battent. Soudain, 
une grosse poule blanche, toute ébouriffée, accourt. Toute seule 
contre tous, elle se lance dans la mêlée. À coups de bec, à coup 
de griffes, elle frappe, elle frappe, et ses cris aigus répondent aux 
cris rauques des oiseaux. 

« Marie-Jeanne, ta mère poule est une bête courageuse ! » 
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4. — À ces mots, Marie-Jeanne aban- -_ 
donne sa poupée. Sa 
« Ma mère poule? Quel mal. } 
heur !.. » = 
Pierre, surpris, la voit sortir en ss 
hâte. Elle passe devant la fenêtre en / 2 Q 
courant. Elle crie en dressant un bâton … =. °° 
au-dessus de sa tête. Aussitôt les oiseaux noirs s PAR en semant 
dans les airs leurs cris terribles : « kru, yak... kru, yak... kru- 
yak.. » La mère poule, calmée, retourne près de ses poussins 
affolés. | | 
Marie-Jeanne se baisse. Elle prend dans ses maïns quelque 
chose et revient à pas lents. 






5. — « Regarde, Pierre, les choucas ont tué deux poussins. 
C'est ma faute, J'aurais dû t’écouter plus tôt », dit-elle. Et elle 
caresse, en pleurant, les petites boules jaunes inanimées. 

« Je pensais bien, à les voir, que c'étaient des oiseaux 
méchants », répond Pierre. 


on Or NME 

| : la paresse la jeunesse 

Marie-Jeanne fait ; | | 
la tendresse, une ogresse, 

DRE la vieillesse, la souplesse, 


au poussin une négresse, la sécheresse. 





Pierre a mangé Îles myrtilles, 


J'ai mangé... Tu as... 
sas. 2. 2: Nous avons. | 
Vous avez …, Ils ont … 
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28. Le feu de camp 


1. — Depuis huit jours, de grands garçons vigoureux vont 
et viennent en chantant sur le sentier. Ils habitent de sep Ses tentes 
dressées là-haut, dans un petit pré. | 

Les enfants, curieux, vont leur rendre visite et s’étonnent 

« Ils couchent sur des lits de paille, dit Janie. 

— Îls font tous les jours de la gymnastique, le torse nu, 
remarque Jean-Claude. 
noie — Maman! Le fond de leurs casse. 
| roles est tout noir », s'exclame Petit Pierre. 
és Ce matin, le plus grand du groupe est 
‘ | passé dans chaque maison et a dit genti- 
à " ment : « Nous vous invitons à assister ce 










à, — Un feu de camp, cela commence 
très tard. La nuit venue, les habitants du 
village montent dans l'ombre, par petits 
groupes. Chacun s’assied par terre et, bien- 
tôt, une ronde immense en- 
mu loure le grand bûcher. Les 

1 Un À premières étincelles s’échap- 

ne , À pent des branches entassées, 
= "| Th JA # puis, par milliers, montent vers 
EX NP / le ciel dans un crépitement 
1 AKAU incessant et joyeux. Voici les 
flammes jaunes, les flammes 
rouges qui dansent dans la 
nuit. La fumée, parfois taquine, 
vient effleurer les visages, et 
de grandes exclamations etdes 
rires joyeux s’envolent alors. 
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LE FEU DE CAMP 


3. — Maintenant, le feu s’apaise et tandis que de grosses büches 
brülent doucement et sans bruit, les grands garçons commencent 
leur représentation. C'est d'abord une séance de quignol qui 
amuse beaucoup les enfants. Puis, des acrobates font des exercices 
savants. Des clowns endiablés font bien rire la société. Le plus grand 
dit un monologue longuement applaudi. Enfin, tous se mettent à 
chanter. Et les refrains succèdent aux refrains.. et l’écho les 
emporte par toute la montagne. 


4, — Est-ce le froid de la nuit ? Ou les ombres déformées qui 
courent sur la forêt ? Petit Pierre frissonne et se blottit près de sa 
maman. | 

&« Qu’as-fu ? » 

Petit Pierre ne sait pas expliquer. Il dit seulement : 

« C'est triste, ils vont parür. 

— Ils reviendront, répond maman, écoute leur chanson, 


— Ce n'est qu'un au revoir, mes frères, 
Ce n'est qu'un au revoir ! » 


x Orthographe 





appeler, appuyer, apprendre, 
Petit Pierre \ approcher, appliquer, 
applaudit |} apprêter, un appareil, 
un appartement. 


Un camp : camper. 


La cuisine : , La taille: 
Le travail : =. Le repos : 
Un compte COR . Le saut: , 
Un cris un __. Un lavoir: mue , 
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29. Les girolles 


1.— « Pourquoi remontes- 
tu la sonnerie de ton réveil, 
papa ? demande petit Pierre. 

— Demain matin, nous 
irons chercher des girolles. 

— Tu emmèneras Jean- 
Claude ? : 

— Bien sûr, i pourra 
m'aider | 

— Alors, j'irai aussi? 
NAN DIN NE SRE — Pauvre petit! tu dor- 
miras encore lorsque nous partirons. » 

Petit Pierre, vexé, se déshabille et se couche en silence. 
Que se passe-t-il derrière son front têtu ? 





2. — le lendemain, dans le petit jour, il ouvre les yeux. Jean- 
Claude, près de lui, est encore endormi. « Et ils ont besoin de réveil, 
pense-t-il, moi pas! » Bientôt la porte doucement s'entrouvre 
avec un rayon de lumière. Papa s'approche sans bruit et passe sa 
main sur la chevelure de Jean-Claude. Celui-ci sursaute, puis se 
lève avec des mouvements mesurés. « Il prend des précautions 
bien inutiles, pense petit Pierre ; il me croit endormi! » La porte se 
referme et Pierre entend des allées et venues assourdies, des bruits 
de voix étouffés. Alors, à son tour, il se lève, s’habille à tâtons et 
entre dans la cuisine. 

« Ça, alors, s'écrie papa, veux-tu... » 
Mais Jean-Claude éclate de rire et papa sourit. 
« C'est bon, déjeune vite ! » 


3. — C'est très amusant de chercher les girolles qui cachent, 
sous la mousse, leur fragile tête d'or. 
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LES GITROLLES 


« J'ai trouvé un coin épatant! » s’écrie Jean-Claude. 

Pierre se précipite, mais, sur la pente rapide, il glisse, entrai- 
nant dans sa chute son seau à demi rempli. Il se relève, furieux, 
en grognant. 

« I ne fallait pas venir, mon bonhomme », dit papa. 


4, — Pauvre Pierre, ü n'aurait pas dû venir, en effet, car, tandis 
qu'il s'applique à ramasser les girolles éparpillées, il sent sur sa 
cuisse une douleur très vive. Vite il se relève et pousse des cris 
perçants. « Une bête m'a piqué !... » 

Papa accourt. Des insectes affolés voltigent autour d'eux. 

« Ça, c'est malin, dit papa, tu t'es assis sur un nid de guêpes. 
Partons vite ! » Pierre a peur. Pierre a mal et il regrette le man 
calme du vieux chalet. 

« Allons, dit papa, en lui tapant gentiment la joue, à midi, 
lorsque tu mangeras une bonne omelette aux giroiles, tu auras 
oublié tes petits malheurs. » 


H Orthographe 


VAN la penderie, la charcuterie 





La sonnerie \la pharmacie, la boulangerie. 
du réveil |l'épicerie, la boucherie, 
la mercerie, la cordonnerie. 


À midi, Pierre mange un œuf. 
quand? sujet verbe quoi? 





; Pierre s'endort très vite.  __., les vaches vont au champ. 
quand ? quand ? 
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Apprendre 


+ Jeu de l'ordre + Reproduire les dessins en les accom- 
pagnant de leur nom et en les classant par ordre. 







papillon 

le moustique 
le hanneton 
la quèpe 
ibellule 


coccinelle 


C, 


D 


+ Dessin + 


Les girolles cachent sous la mousse leur fragile tête d'or. 
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Ed JOUQNI, —— + 27 


+ Le jeu des propriétaires + 


le bec - l'aiguillon - les griffes - le moteur - le plumage 
le capot - l'abdomen - Îles freins - les ailes 


MR Ré EUR = 





+ Jeu d'assemblage 


ACIER 
27: É ? 


? ? É 


+ Découpage + 
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De grands garçons vigoureux habitent de grandes tentes dressées 
là-haut, dans un petit pré. 


to 


30. L’alpiniste 


1. — Le papa de petit Pierre est un alpiniste. Cela veut dire 
qu'il va se promener dans la haute montagne, là où les neiges 
ne fondent jamais. Pour aller si haut, il faut marcher pendant 
des heures et des heures; il faut escalader des pentes rocheuses; 


li faut avoir le courage de braver les dangers, la fatigue et le 
froid. 


2. — Un alpiniste dispose d'un équipement spécial. Voici les 
grosses chaussures, aux semelles caoutchouftées qui ne glissent 
pas sur les rochers. Pour marcher sur la glace, Îles crampons 
mordants sont précieux. Cette petite pioche, légère mais tran- 
chante, c'est le piolet qui sert à tailler des marches dans la 
glace. Voilà la corde longue et solide, tressée en ce moment 
comme une lourde nafte; mais, là-haut, dans la montagne, elle 
reliera les uns aux autres les alpinistes 
et les retiendra en cas de chute. 









3. — Il y à encore ces grosses lu- 
nettes de glacier, cerclées d'aluminium, 
; pour protéger les yeux contre les rayons 
VAN | trop brülants du soleil. Enfin, voici le 
TN LA Al 14 précieux : sac alpin si facile à porter. Il 

N\. | » contient des laimages et des 
provisions bien particulières. 

L'alpiniste mange peu à 
la fois, afin d'éviter le mal 
des montagnes. I grignote 
souvent des raisins secs, des 
pruneaux, des gâteaux secs 
et boit beaucoup de thé. 
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L'ALPINISTE 


4, — Papa va partir et se prépare en sifflotant. Petit Pierre le 
regarde, curieux et surpris. Ü ne comprend pas très bien pourquoi 
son papa va braver tant de dangers. ii réfléchit et, soudain, son 
regard s'illumine : « Je sais maintenant, pense-t-il, pourquoi papa 
veut aller dans Ia haute montagne ! Lorsqu'il revient, il a un visage 
souriant et des yeux pleins de rêves pour parler. 

des couchers de soleil sur la neige. 

du lever du jour sur les grands sommets. 
des mers de nuages qui baignent la terre. 
et du grand silence qui règne là-haut... 

C'est sans doute le plus bel endroit du pays merveilleux ! Alors, 
j'irai aussi lorsque je serai grand | » 


H Orthographe 


les chaussettes, la trottinette, 


la fourchette, une assiette, 


les lunettes une charrette, une gaufrette, 





| une omelette, une galette. 


les Alpes, un alpiniste. 


garage en, | _ dent 
machine À APT RU ee 
piano se - cycles 7x ee h 
automobile__ violons... 5" à 
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31 Une grande inquiétude 


1. — Papa est parti hier avec trois camarades et, depuis hier, 
à chaque instant, les regards se tournent vers la haute montagne ; 
et, depuis hier, dans le vieux chalet attristé, maman va et vient sans 
parler. 

D'abord, il y eut un petit orage dans la vallée et, aussitôt, 
chacun a songé à ceux qui étaient partis. Heureusement, le grand- 
père de Bernard, qui connaît bien son pays, a dit : « Ne vous inquié- 
tez pas, l'orage est seulement pour nous et ils ont le grand beau 
temps, tout là-haut ! » 


2. — Puis il y eut le soir, qui mit si longtemps à descendre. 
Papa devait faire brûler, près du refuge, un feu de bengale pour 
dire que tout allait bien, et chacun attendait, le cœur serré, le petit 
signal espéré. Un grand cri de joie a jailli en même temps que ia 
petite flamme rouge dansait là-haut, près du ciel : « ls sont au 
refuge ! » 


3, 
Maman a retrouvé son sourire. 
&« Quel beau temps ! ! dit-elle. îls devaient être au sommet du 
mont Blanc à à midi. Maintenant, lis redescendent et seront de retour 
vers six heures. Papa aura grand 


faim | Je vais faire des crêpes. » 
Et elle se hâte... 





espérance. 


3. — Les crêpes, une à une, ont 
sauté dans la poêle et papa n'est 
pas arrivé. 

sept heures... Huit heures... 
Maman s'inquiète. 

Neuf heures... Elle s'aïfole 
en voyant descendre la nuit. 





UNE GRANDE INQUIETUDE 


Dix heures... Elle pleure en serrant dans ses bras petit Pierre 
endormi, tandis que Janie et Jean-Claude vont et viennent sur le 
sentier. 

Onze heures... Des pas lourds et lents s'arrêtent devant le 
vieux chalet. Les voici! 


4, — « Qu'est-il arrivé ? s'inquiète maman. 
— Mon ami s’est foulé Ïa cheville et nous avons dû, à tour de 
rôle, l'aider à redescendre, ce qui nous a beaucoup retardés. » 
Petit Pierre, réveillé par le bruit, écoute. 
« Je ne comprends pas, dit maman, qu'un père de famille 
expose ainsi sa vie. 
— Mais tu sais bien que je suis très prudent ! 
— Bien sûr, mais des dangers te menacent quand même et 
nous, en bas, nous vivons dans l'inquiétude. 
— Âllons, calme-toi. Je n'irai plus cette année. » 


5. — Pierre tend ses petits bras : « Bonsoir, papa, tant pis pour 
le bel endroit du pays merveilleux. C’est maman qui a raison, car 
je n'aime pas la voir pleurer. » Et il embrasse son papa en s’écriant : 

« Oh! comme ta barbe est longue ! Alors, on ne se rase pas 
là-haut? » | 


H Orthographe 


le cirage, le voyage, le visage, 


æ=* 


RE = = = l'orage le garage, le barrage, levitrade, 


Es 


le cordage, le fromage, le laitage. 


conjugaison | Pierre regardait la montagne 


Hier, je regardais la montagne, Hier, tu regardais _____ 
"+, 1ltregardait.: 12870" ‘se __ nous regardions . 
vous regardiez ils regardaient . 
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(ARNET, — Au Pays Merveilleux. 6 
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1. — Chaque soir, à la même 
heure, le calme petit sentier s'a- 
nime. Des clochettes tintent, des 
chiens aboient, des voix appellent. 
Ce sont les vaches qui sortent de 
l'étable. Au vieux chalet, les en- 
fants connaissent le signal et vite 
se préparent. Bientôt, Marie-Jeanne 
montre sa tête rleuse : « Vous 
êtes prêts ? — Nous voici! » 





2. — Les vaches marchent devant en balançant régulièrement 
leur queue à gauche, à droite, à gauche, à droite... La petite Mirette, 
vigllante, les suit pas à pas. Puis viennent les garçons armés de 
leur bâton. Enfin les filles ferment la marche en chantant : 

« Alouette, gentille alouette. Alouette, je te plumerai.... » 

Petit à petit, le tintement des clochettes, le bruit des pas et la 
chanson joyeuse s’éloignent et se perdent, rendant le calme au 
sentier du vieux chalet. 


3. — Mais, allons là-bas, au champ, voir ce qui se passe ! Les 
vaches, gourmandes, tondent en se pressant, l’herbe fraiche. 
Mirette, les oreilles dressées, les surveille, Les garçons racontent 
des histoires, les filles tricotent. Bientôt, les vaches rassasiées 
parlent à voix basse et voici ce qu'elles disent. 

Lilas. — j'en ai assez de cette herbe-là. I y a, près du petit 
boïs, du pâturin fameux : | 

Noirette.-— Nous n'avons pas le droit d'y aller. Ils nous rame- 
neraient à coups de bâton. 

La Rouge. — Ils ne nous surveilleront pas toujours. Voyez : 
la chienne bâille et s'ennuie; elle ira bientôt chercher des mulots. 
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AU CHAMP 


La Blanche, en riant. — Regardez ! les garçons s'en vont en 
courant là-bas, dans le pré. 
Lilas. — C'est le moment d'aller brouter le pâturin fameux. 


Et les vachent courent, courent, et vont se perdre dans le bois. 


4, — Marie-Jeanne a levé la tête. « Oh! s'écrie-t-elle, plus de 
vaches, plus de chienne, plus de garçons! Ca c'est trop fort. 
Mirette, où es-tu ? Mirette, viens ici! » 

Mirette revient, comprend et, vite, court vers le bruit lointain 
des clochettes. Les garçons aussi accourent et vont chercher les 
désobéissantes. Mais les vaches, aujourd'hui, ont décidé d'échapper 
aux coups de bâton. Elles courent de tous côtés dans le petit bois 
puis, toujours en courant, elles suivent le sentier qui conduit à 
l'étable. Les garçons les talonnent et les frappent en criant. 


5, — Alors, juste devant le vieux chalet, le malheur arrive. 
Lilas veut enjamber le bassin de bois. Eïîle trébuche, tombe lour- 
dement et ne peut se relever. Elle meugile si fort que le père 
de Bernard accourt. [ questionne. Il gronde les enfants. Il caresse 
la vache blessée. 

« Pauvre lilas! J'espère que ce n’est qu'une foulure! » 
dit-il. 

Lilas a mal. Elle le dit avec ses pauvres grands yeux. Mais 
aussi, pourquoi a-t-elle vouiu goûter le fameux pâfurin ? 


H Langage 


Les vaches marchent lentement. 


sujet verbe comment ? 





Les garçons frappent . La vache tombe 
comment ? comment ? 
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33. Le chalet abandonné 


1,— En haut du sentier, 
juste au pied de la mon- 
tagne, un chalet abandon- 
né, rongé par les ans, le 
soleil et la pluie, offre aux. 
rafales du vent ses vieux 
murs éventrés. 

Ft, pourtant, des oi- 
seaux, des lapins, des mu- 
lots viennent pariols s’y 
abriter. Aujourd'hui, ce 
sont nos jeunes amis qui y 
sont installés. Ils ont forcé 
| ASIN la porte mal fermée et 
NN > d/ | | AVE trouvé, à l'intérieur, une 
DONS RONDES fable, un banc, une chaise, 
un vieux poêle, tout ce qu'il faut pour une installation de va- 
cances. Car nos amis ont décidé qu'ils voyageaient en Laponie. 
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2. — & Allumons vite le feu, pour nous réchauffer », a dit Jean- 
Claude. 

Et le vieux poêle, en fumani, s’est réveillé. 

&« Allons chercher des provisions », a dit Bernard. 

Et les enfants, alignés autour de la table, mangent de bon 
appétit. Les tranches de pain sont des tranches de phoque; les 
morceaux de sucre, des cubes de glace ; leur chocolat, du poisson 
séché, et l'eau de la source, du bon lait de renne. 


3. — Jean-Claude parle même le lapon et ses : « Ti-ponta - 
palitou - talama » font rire aux larmes Marie-Jeanne et petit Pierre. 
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LE CHALET ABANDONNÉ 


Ensuite, ils s’en vont sur un lac de glace, dans de beaux 
traîneaux tirés par des rennes. Les rennes sont Jean-Claude et 
Bernard. Le lac... c'est le grand pré vert, mais qu'importe ! 
Le voyage est merveilleux et les enfants émerveillés. 


4, — Au retour, Jean-Claude, qui a souvent des idées folles, 
s’écrie : 

« Au secours... au secours... des sauvages ont envahi notre 
maison. N'approchons pas et, avec des cailloux, bombardons- 
les ! » 

Chacun se presse, et bientôt des pierres, de plus en plus 
grosses, pleuvent sur le chalet. 

Elles frappent les murs éventrés; elles frappent le toit bran- 
lant, et les planches pourries gémissent et se brisent. 

Soudain, un appel retentit. 

« C’est maman. Îl est tard, allons vite ! » dit Janie. 


La bande imsouciante s’en va, tandis que le chalet abandonné 
et un peu plus meurtri, s'efface dans la nuit. 


H Orthographe 





un pigeon le qgeai le bougeoir 
le bourgeon je mangeais la nageoire 
nous mängeons le nageais une mangeoire 
m Conugaison Demain|, Pierre mängera une tarte. 
Demain, je mangerai Demain, tu mangeras 
ns. + il Mangera .. mu Nous Mangerons 
AS s VOUS MAangerez rare + LS MANEErONT 
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34. Le vieux berger 


1. — Le lendemain matin, 
petit Pierre, en revenant de 
chez Bernard, rencontre un vieil 
homme qu'il ne connaît pas. Il a 
une longue barbe en broussaille, 
Il porte un chapeau défraichi et 
des vêtements de cuir usagés. 
li va le dos courbé, en s'appuyant 
sur une canne ferrée. Pierre a 
peur et dit, en passant, d'une 
voix mal assurée : 

« Bonjour, monsieur. 

— Bonjour, petit. Ce n’est pas toi, au moins, qui as saccagé 
mon chalet ? 

— Non, oh ! non..…., répond petit Pierre en tremblant. 

— je saurai bien les trouver, ces garnements », dit le vieil 
homme en s'’éloignant. 





2. — Petit Pierre n’a plus de jambes tant il a peur. Il arrive péni- 

blement jusqu’au vieux chalet, Enfin, voici sa maman, 

« Comme tu es pâle, mon petit! Qu'as-tu ? 

— C'est... c’est. un vieil homme qui m'a fait peur. 

— Quel vieil homme ? 

— Celui du chalet que nous avons bombardé; j'ai peur! » 

Et Pierre se met à crier. Maman, qui ne comprend rien à tout 
cela, appelle Janie. « Que se passe-t-il ? Quelle est cette histoire 
de chalet bombardé ? » 


Jenie, honteuse, s'explique. Maman, rouge de colère, appelle 
Jean-Claude qui, prudemment, se cache dans sa chambre. 
&« Va... Rattrape cet homme; dis-lui que je veux lui parler. » 
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LE VIEUX BERGER 


3. — Le vieil homme entre, retire son chapeau et dit : «Bonjour, 

madame. Je suis le berger du Mont Fleuri. Que me voulez-vous ? 

— Ne cherchez plus les mauvais enfants qui ont saccagé 
votre chalet. Les voici. 

— C'est que, madame, je pensais faire quelques réparations 
et habiter là cet automne. 

— Je suis désolée, monsieur, d'avoir des enfants capables 
de faire, en jouant, des choses très graves. » 


4, — Janie s'est avancée. 

« Je suis l’aînée, monsieur, et j'aurais dû empêcher tout cela. 
Je vous demande pardon. 

— C'est bon... c'est bon..., répond le vieux berger. 

— Ce serait trop facile, dit maman, si des excuses sulfisalent,. 
Lorsqu'on a accompli une mauvaise action, il faut essayer de la 
racheter. D'ici demain, monsieur, j’en suis sûre, mes enfants auront 
trouvé une solution. » 


Le vieux berger du Mont Fleuri salue et s'en va. Petit Pierre, 
tristement, le regarde parür. 


H Grammaire Le chalet abandonné. 

nom adjectif qualificatif 
2h) - Pierre rencontre un ………… homme. Îl à une barbe. 
[l porte un chapeau …….… et des vêtements …….., || va le dos 


Et Conjugaison 


Hier Aujourd'hui Demain 
Pierre sautait Pierre saute Pierre sautera 
nn : (a anser) an RNA be pios ou EE re a 
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Apprendre 


+ Le jeu des familles + | 





a lacinthe 


le lilas 


e dahlia 


la . tulipe 


a reine-marguerite 


à giroflée 


+ Dessin + 
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Un alpiniste dispose d'un équipement spécial. 
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en jouant 


+ Jeu des lettres + Il faut former deux mots par groupe, 
en ajoutant une seule lettre à la fois. 
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+ Jeu des petits mots + avec 5 leiires seulement. 





te + e # è + 6 ss + é se « » . + + 5 + 


+ Découpage + 
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35. La réparation 


1. — Jean-Claude a passé une 
mauvaise soirée, Son père lui a dit 
sévèrement : « Puisque tu as tant 
d'idées, trouve une solution pour 
réparer ce que vous avez fait. Va te 
coucher. Tu seras mieux pour réilé- 
chir ! » 

* Longtemps, Jean-Claude a cher- 
ché... Longtemps il est resté éveillé 
dans la nuït. Enfin une idée lui est 
venue et, apaisé, i s'est endormi, 





2. — Le lendemain, de très bonne heure, il se lève et s’en va. 
I va à la scierie, au bazar et, les bras chargés, s'arrête chez le 
papa de Bernard. 
« Pourriez-vous me prêter une échelle et un marteau ? 
— Ah! je comprends. Mais, mon pauvre Jean-Claude, ce 
serait pour toi un bien gros travail ! Allons, viens, je vais t'aider. » 


3. — Bientôt les pierres qui encombraient le plancher du chalet 
sont rejetées. La porte est réparée, les planches brisées remplacées. 
« 1 faut faire mieux encore, dit Jean-Claude. Voici un petit pot de 
peinture pour protéger le poêle rouillé. Voici des vitres pour rem- 
placer celles qui étaient cassées. Je vais appeler Janie qui lavera 
le plancher, 

— Tu as pensé à tout », dit en souriant le papa de Ber- 
nard, | 

Les plus petits veulent aussi faire quelque chose. Bernard 
entasse une provision de bois mort. Marie-Jeanne apporte des 
fleurs et petit Pierre dépose sur la table un bol de framboises. 
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LA RÉPARATION 


4. — Le vieux berger du Mont Fleuri peut revenir. Tout le jour, 
les enfants le guettent., Enfin le voici. Il fait Le tour de son chalet, 
entre puis ressort. Les enfants, qui s'étaient cachés derrière les 
buissons, s'’approchent doucement. Le vieux berger tend vers 
eux des mains tremblantes. Un grand sourire illumine ses yeux. 

« Vous êtes tout de même de braves petits, dit-il. 

— Voulez-vous venir un moment chez nous ? demande Janie. 
Mes parents vous attendent. » 

Sur le seuil du vieux chalet, maman, accueillante, dit en sou- 
riant : & Eh bien, nous allons pouvoir effacer complètement un 
mauvais souvenir. » 


5. — Sur la longue table, petit Pierre voit des gâteaux secs, des 
tartelettes, des jattes de confitures, un pot de chocolat fumant et 
il se réjouit. Puis, continuant son inspection, il demande : « Qui 
va manger du fromage et boire du vin ? 

— Chut, répond maman, je crois bien que les bergers pré- 
fèrent cela ! » | 

Petit Pierre n'a plus peur du vieil homme. Il s'est assis tout 
près de lui et il a écouté longtemps, longtemps, les belles histoires 
rapportées du Mont Fleuri. Des histoires qui parlaient d’aigles aux 
serres d'acier et de chamoiïis aux pieds légers | 


x Orthographe 


la chaleur, la hauteur, 





la sœur, la blancheur, 
une fleur la frayeur, la laideur, 
la grosseur, l'horreur. 
H Grammaire le lilas blanc, la fleur blanche 
le nuage noir le papier bleu un crayon vert 
la nuit l'encre —… une règle 
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36. Le mariage de Catherine 


1. — Des oiseaux, dans le vieux pommier, bavardent : 
« Connaissez-vous le grand événement? La poupée de 
Marie-Jeanne se marie | 
— Et avec qui se marie-t-elle ? 
— On ne sait pas encore ! Avec un ours ou un polichinelle. 
— Quelle horreur! Ün ours ou un polichinelle !... Nous 
_préférons ne pas voir cela. » 
Et les oiseaux s’envolent, 


2. — Les enfants n'ont pas entendu ces propos moqueurs, car 
ils sont très occupés. Marie-Jeanne fait la grande toilette de sa fille. 
Janie assemble avec goût des morceaux de tulle et de satin blanc. 
Pierre balaie le grenier qui sera la salle à manger. Jean-Claude, 
aidé de Bernard, installe une table et des bancs. Maïntenant, il 
faut songer à faire la 
cuisine ! Jean-Claude 
noue un chiffon blanc 
autour de sa tête. 

C'est un curieux 
\x& A4, NS marmiton qui va Drépa- 
1e À S\ CAC R NN ) \ rer un vrai repas de 

AE NY EE) roi : du jambon sec, des 
petits pois, du fromage 
blanc, de la crème au 
chocolat, des fraises des 
bois; le tout accompa- 
gné de limonade. Les 
filles mettent le couvert. 
Pierre et Bernard por- 
tent les plats. 


ra 





LE MARIAGE DE CATHERINE 


3. — Comme ils ont fan! 

« On mange maintenant ? disent-ils. 

— Vous êtes fous, répond Marie-Jeanne. Il n’est que onze 
heures. Il faut d'abord assister à la cérémonie du mariage. 

— Cela dure-t-il longtemps, une cérémonie de mariage? 

— Au moins une heure ! 

— Alors, décide le marmiton avec autorité, le repas aura lieu 
d’abord, car tout est prêt. 

— Des garçons, cela ne comprend jamais les choses », répond 
Marie-Jeanne, vexée. 


4. — Elle retrouve bien vite son sourire, cependant, en dégus- 
tant avec appétit les mets délicieux. 
« Un ban pour le marmiton ! crie Janie. 
— Et un ban pour les aides cuisiniers », réclame petit Pierre. 
Les bans succèdent aux bans; les chansons aux chansons: 
les éclats de rire aux éclats de rire. Mais Marie-Jeanne, heureu- 
sement, n'a pas perdu la tête. « Alors, la cérémonie ? » dit-elle. 


5, — Et sur le sentier se promène bientôt un amusant cortège. 
Marie-Jeanne pousse une petite voiture dans laquelle se tient Cathe- 
rine, habillée de blanc, près d’un ours, cravaté de noir. Petit Pierre 
et Bernard suivent à petits pas en tenant une longue traîne. Janie 
porte fièrement un chapeau à voilette, Jean-Claude fait avec sa 
canne de savants moulinets. Tous sont chargés de guirlandes 
fleuries. 

Les oiseaux, curieux, sont revenus. 

« Ce serait un beau mariage, si le mari n'était un ours, dit l’un. 

— C'est tout de même un bon mariage qui nous laisse de 
fameuses miettes ! » répond un autre en picorant avec entrain. 


M Écriture 
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31. Le retour des vaches 


1. — Un bruit lointain de clochettes 
plane, depuis l’aube, sur la vallée. Au 
vieux chalet, les enfants s'étonnent. 

« Le bruit ne vient cependant 
pas du ciel! 

— On dirait qu'il est fait de muil- 
liers de clochettes | 

— Vraiment, dit petit Pierre, un 
pays merveilleux, c'est rempli de 
mystère ! » 





à. — Heureusement, Bernard est fout près et il explique le mys- 
tère. « Ce sont, dit-il, les vaches qui redescendent des pâturages. 
Elles étaient parties depuis le mois de juin, maïs les nuits sont 
fraîches maintenant, tout là-haut, et les étables peu confortables. 
C'est un troupeau de plusieurs centames de vaches qui chemine, 
en ce moment, sur les étroits sentiers. Dans une heure, il sera dans 
la vallée. Préparez-vous et nous irons tous ensemble voir l'arrivée, 
si vous le voulez, » 


3. — Un peu plus tard, placés sur le talus de la route, les enfants 
attendent avec impatience. Bientôt, le bruit des clochettes, les voix 
d'hommes, les aboiements des chiens se mêlent dans un vacarme 
assourdissant. « Regardez, crie Bernard, elles débouchent ! » 

Abordant la grand-route, les vaches se dégagent des buis- 
sons du sentier. Surprises de trouver une voie large et facile, elles 
se pressent, mêlant leurs robes de toutes couleurs et leurs cornes 
enrubannées. Les petits veaux, aux yeux étonnés, galopent en 
dressant drôlement leur queue terminée en panache. 

Le troupeau bruyant arrive sur la place du village. 
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LE RETOUR DES VACHES 


Là, chacun reprend ses bêtes, et le papa de Bernard, heureux, 
conduit une grosse vache et un tout petit veau. 

« Après une journée si fatigante, cela leur fera du bien de 
manger de l'herbe fraiche », dit-il. 


4, -— Âlors il se passe une chose terrible. La grosse vache, 
lâchée dans le pré, bondit vers les autres qui broutent paisible- 
ment. C’est une course folle et une bataille acharnée qui s'engage. 
Mirette aboie en vain. Le papa de Bernard crie sans succès. Les 
enfants, apeurés, se sont dissimulés derrière un gros arbre. Enfin, 
Lilas, Noixrette et la Blanche, cessant le combat, regagnent leur 
étable ; mais la Rouge, courageusement, tient toujours tête à l’assail- 
lante. Bientôt les deux bêtes, immobilisées tête contre tête, meuglent 
lamentablement. 

« Elles ont croisé leurs comes! » crie le père de Bernard, 
] réussit, non sans peine, à les séparer. 


5. — Alors la Rouge, écumante, regagne tristement son étable, 
tandis que l’autre, comme si rien ne s'était passé, caresse son veau 
et se met à brouter. 

« Ça, c’est trop fort, dit petit Pierre. C’est une vache très 
méchante ! 

— Non, répond Bernard; mais là-haut, au milieu du troupeau, 
elle à appris à se baftre. » 


H Langage plusieurs sujets —> un seul verbe 


Le bruit des clochettes, les voix d'hommes, les aboiïements des chiens, se mêlent. 
sujet sujet sujet verbe 


RIRES CO VS — attendent le troupeau. 
Les nu QT (CS cran galopent sur la route. 


ee … redagnent leur étable. 
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386. Les châteaux de pierres 


1. — « Janie, demande maman, veux-tu aller cueillir des fram- 

boises ? Je voudrais faire des tartelettes. 

— C'est bien facile, petite mère, j'y vais », répond Janie. 

Elle prend un panier et s'en va. Elle est bientôt suivie par ses 
frères, puis par Bernard et Marie-Jeanne. 

Pour cueillir des framboises, il suffit de longer le torrent et 
de pénétrer dans les buissons qui le bordent. Là, des framboisiers 
géants portent de gros fruits rouges et savoureux. | 


2. — Comme elles sont tentantes ces bellés framboises ! 
Aussi ne prennent-elles pas la direction du panier. Petits et grands, 
tout à leur dégustation, sont devenus muets. 

« Et les tartelettes ? » dit Janie. 

SERRES, = Alors les petites mains, len. 
| tement, comme à regret, dépo- 
sent leur récolte dans le fond 
du panier. Petit Pierre soupire. Il 
n'aime pas les cueillettes. Jean- 
Claude et Bernard lui font signe 
et tous les trois se sauvent avec 
un grand éclat de rire. 

« Les garçons n'ont pas de 
patience, dit Marie-Jeanne, 

— Et, pourtant, répond ma- 
licieusement Janie, ils ne refuse- 
ront pas les tartelettes, Chantons, 
cela facilitera notre tâche. » 








3. —— Pendant ce temps, les 
trois garçons, un peu plus loin, 


LES CHATEAUX DE PIERRES 


paraissent très affairés. [ls vont chercher dans le lit du torrent de 
grosses pierres qu'ils empilent soigneusement pour faire les murs 
d'une petite maison. D'un côté, il y a une porte; de l'autre, une 
minuscule fenêtre. Le toit est fait de grandes branches garmies 
de feuilles. 

« Êtes-vous prêts? dit Bernard. Cachez-vous à l'intérieur, 
j'ouvre le feu. » 

Par la minuscule fenêtre, il passe un gros bâton et crie de 
toutes ses forces : &« Pan, pan, pan !... Pan, pan, pan !... » 


4, — À ce bruit, Janie accourt. 

« Quel est ce jeu ? demande-t-elle. 

— N'approche pas, répond Bernard, la mitraillette est entrée 
en acton. » 

Mais Janie parait très fâchée. Elle s’approche, donne une giile 
à Bernard pour le faire taire, et jette au loin le bâton-mitrailleur. 

« C'est stupide de jouer à la guerre! » 

Pierre, tapi dans son coin, se tait; Bernard pleure. 

« Allons, dit fanie, oublions cela. Elle n'est pas mal votre cons- 
tructon, mais, au lieu de l’appeler forteresse, nous l’appellerons 
château. Que diriez-vous du Château de la Belle au bois dormant ? 
Et puis nous en ferons un deuxième : celui du prince charmant! » 


5, — On saute de joie; on s'embrasse et, sans tarder, on se met 
à l'ouvrage. Ce sont des allées et venues sans fin, des châteaux au 
torrent qui contient les pierres. Le jeu continue et continuerait 
longtemps encore si maman n'appelait.…. 
« C'est vrai, j'avais oublié les tartelettes, dit Janie. Rentrons 
vite, mais nous reviendrons demain jouer dans nos châteaux de 
pierres. }» 


EH Langage ag Imitons 

Veux-tu aller cueillir des framboises ? Veuxtu prendre 7? 
Êtes-vous prêts? dit Bernard. Êtes-vous contents? 
Quel est ce jeu? demande Janie, Quel est le livre? 


CARNET, — Au Pays Merveilleux. 7 


39. L’ouragan 


1. — Nul ne pouvait prévoir une chose pareille... Dans le ciel, 
le soleil jouait avec ses moutons blancs. Dans les champs, les 
hommes travaillaient sous leur chapeau de paille. Sous les balcons 
fleuris, des femmes tricotaient, Et puis, en un instant, le soleil dis- 
paraît et un vent fou, venu on ne sait d'où, s'élève et court dans la 
vallée, bousculant tout sur son passage. | 

Dans un fracas assourdissant, d'énormes grêlons fouettent 
les maisons, et les torrents furieux roulent, roulent leurs pierres. 


2. — Au vieux chalet, des vitres ont été cassées, et papa, à 

_ grand-peine, a pu fermer tous les volets. Petit Pierre est trop 

| effrayé pour jouer avec les petits œufs de glace qui couvrent le 

plancher. | :" 

« Papa, est-ce encore un orage ? dit-il en tremblant. 

| — Non, c'est un ouragan. N'aie 

pas peur. Tu ne crains rien ici. Le 

vieux chalet est bien assis sur des 

_ murs solides. D'ailleurs cela ne peut 
durer très longtemps. » 






3. — En effet, le crépi- 
tement des grélons dimi- 
nue puis s'efface. Papa 
He A repousse les volets. Là-bas, le 
LS, AA père de Bernard, immobile, 
A regarde ses blés couchés, 
son jardin ravagé, ses arbres 
fruitiers mutilés. Soudain, 
un grondement tout proche 
éclate. 
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L'OURAGAN 


Papa se précipite dehors, et les enfants, qui l'ont suivi, 
volent, avec épouvante, des tourbillons d'eau boueuse jailir 
des buissons où ils jouaient hier, paisiblement, dans leurs chä- 
teaux de pierres. L'eau folle court, court, en traçant sur les 
prés une rivière fumultueuse. 


4. — Bientôt l’eau folle, aussi vite qu'elle était venue, disparaît. 

« Et voilà, dit papa, c'est fimi! Votre torrent, calmé, rentre 
gentiment dans son lit. 

— C'est bien sûr ? demande petit Pierre. 

— Très sûr ! jusqu'aux prochaines grosses pluies... » 

Alors les enfants, curieux, vont voir le nouveau lit de pierres 
qui traverse les prés. 

« Oh! s'écrie Jean-Claude, nos chêteaux ont disparu. 

— Emporter des châteaux d'enfants, ce n’est rien, répond 
Janie rêveuse, mais il pourrait aussi bien, dans sa violence, emporter 
‘des maisons véritables. | 

— Le pays merveilleux ne devrait avoir que des torrents 
sages », dit petit Pierre devenu rêveur, lui aussi. 


#1 Langage 


Les torrents furieux roulent, roulent leurs pierres. 


OS 


2 
a Complétons 
La grêle frappe, frappe. “s Le vent souffle, souffle... 
Les nuages courent, courent. — Le torrent gronde, gronde_ 





Apprendre 
| 











+ Famille de mots + 
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feuille 


+ Mots parents +  Kapprocher les uns des autres les mots 
de la même famille. 









table sable 


empierrer - tablette - sablière + pierreux - sachet - attablé - 








sacoche - ensabler. 






Une grande vache rouge dresse son front garni de fleurs. 
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en jouant 


+ Jeu de l'ordre + Reproduire les dessins en les accompagnant 
du nom qui leur convient. 





LÀ | À | £ L # » L e où | e | | Li | | 4 


mer - point - ver - peau - verre - mère - pof - poing 


+ Chacun à sa place + Compléter les phrases suivantes 
avec les mots ci-dessous : 


lait — fin — cou — laid — trait — coup — très — faim 


La maman de Bernard … les vaches. Petit Pierre est 
venu chercher du …. Il regarde le . énorme des vaches 
couvert de vilaines mouches grises, « C'est .… pense-t-il: » 
«Et voici la ….. de ton attente, dit la mère de Bernard en se 
relevant. Prends garde de ne pas recevoir un … de sabot! » 


Pierre s'en va. Il est .… pressé. L'odeur du bon lait lui a 
donné …. 









Cu ù 
Las ! 


EE Es, y EE 
1 JAN (we à IN 
\mrRe E JUN 
Z NA AU à #/ ; ALT ST} UT me NT Al a 71/44 






97 


40. Une grave imprudence 


1. — Derrière le vieux chalet, de grands pruniers mMOoussus 
jettent sur le pré une ombre légère. Janie, allongée par terre, 
regarde les mille taches dorées qui dansent sur l'herbe verte. Toc! 
Elle reçoit sur la tête un bout d'écorce sèche. « Pauvres pruniers, 
pense-t-elle ! Papa dit qu'ils ne donneront jamais de fruits et qu'il 
vaudrait mieux les abattre. Ce serait dommage ! Ils sont si drôles 
avec cette mousse argentée qui pend comme une chevelure. » 


2. — Toc ! Encore une écorce. Toc! toci toc! toc... C'est 
une plule d’écorces cette fois, et Janie se sauve. Alors, de grands 
éclats de rire tombent du faite des pruniers. 

_ Janie, effrayée, voit Jean-Claude et Bernard, tout en haut des 
branches, près du ciel. Elle 
n'ose crier de peur de les faire 
tomber et, cachant sa frayeur, 
dit gentiment : | 

&« Ohé les garçons, 
descendez; nous irons jouer à 
cache-cache dans le petit bois. 

— Non, non! nous som- 
mes bien ici. 

— Venez, je vous prépa. . 
rerai un bon goûter | 

— Non, non, non! Nous 
voyons tout le pays. 

— Jean-Claude, écoute- 
moi. Lorsque nos parents 
ATEN AL à sont absents, tu dois m'obéir. 
4 1e. | È NN. Viens-fu ? | 

DES NS ùN 1 — Le premier en bas! » 
dit stupidement Jean-Claude. 
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UNE GRAVE IMPRUDENCE 


3. — Bernard porte des galoches qui le rendent maladroit. 
] glisse. Il veut se retenir. Il pousse un cri. La branche cède, Il 
tombe sur le sol avec un bruit sourd. 

Janie se précipite. Bernard, très pâle, murmure : « Maman, 
je veux maman ! » 

Bernard repose maintenant dans son petit lit. Le docteur, 
appelé en hâte, a dit : « C'est une fracture. Il faudra de longs jours 
d'immobilité. » 

Lorsque petit Pierre apprend la triste nouvelle, il s'inquiète : 

« I s’ennuiera, s’il reste seul. Aurai-je la permission d'aller 
auprès de lui? | 

— Mais oui, répond maman, à condition toutefois que tu joues 
gentiment et calmement. 

— OR! oui, je serai sage. Ce qui compte, c’est que nous 
soyons encore l'un près de l’autre. » 


4. —— Pierre a encore quelque chose à dire. Il hésite. 
& Maman, puis-je aller tout de suite lui porter mon chien noir ? 
Je suis sûr qu'il lui tiendra bien compagnie. 
— Va, mon petit. Va lui dire que tu l’aimes bien. » 


Dans sa petite chambre, Bemard ne s'ennuie pas. Chaque jour 
ses amis viennent le distraire et lui porter des friandises. Même 
la maman de petit Pierre va souvent lui rendre visite et, à chaque 
fois, elle lui conte une belle histoire. Des histoires comme es 
mamans savent en dire aux petits enfants malades. 

Ù Voici quelques-unes de ces histoires... 


} 


IQ SADERe" 
Re Bernard ne s'amuse pas. 

Je ne m'amuse pas Tu ne t'amuses pas 

Ï ne. ss. + : Nous ne: 


Vous ne es ble" ng, ss 2 ET ner 
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41. Le petit lièvre 


1, — Ï y avait une fois, là-haut, dans la montagne, un petit 
lèvre gris sous une fouffe de bruyère. C'était un petit lièvre 
abandonné qui venait tout juste d'ouvrir les yeux sur le ciel bleu. Le 


F ft À 
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pauvre lièvre avait faim, avait 
froid, avait peur, alors il se 
mit à pleurer... Lorsque la 
nuit, doucement, enveloppa 
la terre, le petit lièvre pleu- 
rait encore. 


2. — Un hérisson, passant 
par là, l'entendit ets'’approcha. 
« Commentt'appelles-tu? 

— Je ne sais pas. 

— Où habites-tu ? 

— je ne sais pas. 

— D'où viens-tu ? 

— Je ne sais pas. » 

Le hérisson, sous ses 
piquants, sentit son cœur se 
serrer. 

«Viens avec moi, pauvre 
petit, je vais te trouver un 
logis. » | 


3. — Et tous les deux, dans 


SN la nuit, ils partirent. 


« Qui est-ce ? » dit Ia 
chouette du haut de son sa- 
pin. « Qui est-ce? » dit le 


LE PETIT LIÈVRE 


mulot en sortant de son trou. « Qui est-ce ? Qui est-ce ? » disent 
les lapins entre deux culbutes. 

L'étoile du lièvre, là-haut, dans le ciel, ne pose pas de 
questions. Elle sait, elle, que son petit protégé a trouvé un ami. 


4, — Le hérisson en trottinant, le petit lièvre en bondissant sont 
arrivés à la porte d’un terrier. Toc, toc, toc. fait le hérisson. Une 
_ bête couleur de terre s'avance., « Qui est-ce ? » dit-elle aussi. 
| « C'est un petit lièvre abandonné, peux-tu le loger chez toi ? 

— Mais bien sûr, tes amis sont mes amis. 

— Tu veilleras sur lui tout le jour, explique le hérisson, et, 
chaque soir, lorsque tu dormiras, je viendrai lui tenir compagnie. 
Bonne nuit! » 

Et, en trottinant, il s’en va, 


5, — C'est le petit lièvre, maintenant, qui est curieux. « Qui 
est-ce ? » pense-t-il. Mais il n'ose pas poser de question. 


La bête couleur de terre parle la première et dit gentiment : 
« Je suis la marmotte au regard perçant. N’aie plus peur, je saurai 
veiller sur toi, » 


| HA Langage 


« Qui est-ce? » dit le mulot 


en sortant de son trou. 





« Qui est-ce? » (chouette) ……—. € Qui est-ce? » (lapin) ___. um, 


« Qui est-ce? » (petit fièvre) 
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42. Le petit lièvre (fin) 


1. — Le petit lièvre fut 
heureux tant que dura l'été. 
Le jour, il courait dans les 
prés fleuris et se désaltérait à 
l'eau fraîche des sources. La 
nuit, 1 dansait dans le clair 
de lune et buvaït les gouttes 
de rosée. Hélas! sur les aïles 
du vent l'hiver est arrivé. 
Plus de prés fleuris | 
Plus de sources fraîches! 
Plus de clair de lune! 


2, — Depuis deux jours, le 
hérisson n'est pas venu. 
|. — Où est mon ami? 
demande le petit lièvre. 

— I a dû s'endormir, répond la marmotte. | 

— Il dort depuis deux jours ? 

— [ dormira jusqu'au printemps et je vais bientôt l'imiter. 
Blottis au fond de notre terrier, en dormant nuit et jour, nous 
oublierons les mauvais jours. 

— Et moi, vais-je dormir” 

— Ah! non! pauvre petit, les lièvres ne sont pas des 
dormeurs. | 





3. — Le petit lièvre pleura beaucoup: mais c'était un petit 
lièvre courageux, et il prit l'habitude d'aller tout seul chercher sa 
nourriture. Le soir, il s’endormait très tôt près de la marmotte 
endormie... ne 

Un matin, en ouvrant les yeux, il fut surpris par la 
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LE PETIT LIEVRE 





blancheur du jour. Une épaisse 
couche de neige, éclatante de 
lumière, s’étalait sur la terre. 

« Oh! s’écrie soudain, 
le petit lièvre en voyant son 
pelage blanchir. C'est sans 
doute le reflet de la neige ! ». 

Vite il va se cacher au 
fond de son terrier, mais son 
pelage est toujours blanc. 
Alors, tout le jour, il s'in- 
quiète et pleure : 

« Que m'arrive-t-il? Vais-je être changé en glaçon ? » 





4. — Mais, dans le soir étoilé, une petite voix est venue 
le rassurer : | 
« Ne pleure plus, petit lièvre, je suis ton étoile et je 
vais te dire... | 
L'été tu es gris, mais l'hiver tu deviens blanc. 
Ayant la couleur du pays, 
tu échappes à la vue de tous tes ennemis ! » 


Le petit lièvre de l'histoire, couleur de rocher en été et couleur 
de neige en hiver, était tout simplement un petit lièvre changeant. 


#1 Grammaire 


Souligner les adjectifs qualificatifs, et mettre une croix sous les noms dans le passage 
suivant de la lecture : ‘Le petit lièvre ._…… gouttes de rosée. 
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43. L'oiseau couleur de feu 


1. — je suis un petit campagnol aux oreilles velues, à la queue 
hérissée…. Un petit campagnol curieux qui aime à regarder à la 
porte du terrier. Et je vois le soleil jouer avec les nuages ou la 
lune rire avec les étoiles. Et je vois des herbes s'agiter dans le 
vent. Et je vois des fleurs. Et je vois... 

Or, un jour, je vis, tout près de mon terrier, sous un buisson 
épineux, un oiseau couleur de feu qui me fixait de son œil rouge. 
Le bel oiseau pencha la tête à gauche, à droite, et s'envola. 


2 Alors j'entendis de petits cris aigus : pli - ph - pli- pli... 
A petits pas, je m'approchai doucement du buisson épineux. 
Pli, pli, pli.., trois petits oiseaux nus, blottis les uns contre les autres, 
dressaient leur tête aux yeux fermés. Tandis qu'amusé, je les 
regardais, un autre chant inconnu s'éleva au-dessus de ma tête : 

| pli-i.. ütiploriti... pli-1... 
ttipiorit. ef, dans un 
grand bruit d'ailes, l'oi- 
seau couleur de feu se 
4 posa près de moi. 
IR SP Effrayé, je regagnai bien 
SU en ON mnt \ \ vite mon terrier. 

M AN | \ À all 

ne À 3. Je pris l'habitude 
de regarder vivre mes 
voisins. Plii.. titiplo- 
rit... L'oiseau couleur 
de feu allait et venait 
joyeusement, pour nour- 
rit ses petits. Ph, pli, 
pli... Les petits grandis- 
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L'OISEAU COULEUR DE FEU 
saient. Pli, pli, pli... Leur corps se recouvrait de jolies plumes 
d'or. Un matin, de très bonne heure, du fond de mon terrier, 
j'entendis dés cris bizarres. Vite, je sortis mon nez pointu et, à 
demi mort de peur, je regardai.… 


4, — Une hermine, toute belle dans sa fourrure blanche, glis- 
sait son corps fuselé sous le buisson épineux. Les petits oiseaux aux 
plumes d'or voletaient de tous côtés en criant. Soudain, un grand 
cri retentit dans le ciel : Pl... titploriti.... «Ils sont sauvés, dis-je, 
voici leur mère. » L'oiseau couleur de feu fondit sur l'hermine 
blanche et une lutte à mort s'engagea. De son bec pointu il frappait 
la tête fine aux petits yeux noirs de l'hermine. 

Alors, sur la belle fourrure blanche, du sang rouge coula 
et l'hermine furieuse saisit à la gorge l'oiseau couleur de feu. 
Va-t-elle l'égorger ? Non! Dans un brusque coup d'ailes, l'oiseau 
s'est dégagé, et l’hermine blessée s'est enfuie…, 


5. — Les petits oisillons aux plumes d’or s’approchérent de 
leur mêre étendue sur la terre. Je m'approchai aussi. « Nous 
sommes amis, me dit tout bas le pauvre oiseau. Va dire à tes parents 
que la Gelinotte a besoin d'eux. » 

Nous avons, pendant de longs jours, abrité et nourri la Geli- 
notte et ses petits. Les oisillons aux plumes d’or grandissent, gran- 
dissent. I paraît qu'ils seront un jour, eux aussi, des oiseaux couleur 
de feu | 


#1 Langage 





Pi... pli. pli, trois petits oiseaux nus 
dressaient leur fête aux yeux fermés. 
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44, La fleur des neiges 


1. — Cela'se passait au-dessus d'un pays de montagne. Le soleil 
se querellait avec la pluie, et la terre, amusée, écoutait. 

« Sans moi, la terre se dessécherait, disait la pluie. 

— Sans moi, la terre serait glacée, répondait le soleil. 

— Eh bien, leur dit la terre, voyons ce que chacun de vous 
peut faire. Commence, la pluie, et pendant 
des mois tombe et tombe, sur ce pays 
de montagne ! » 
















2. Et la pluie lourde, lourde se mit 

à tomber... 

Et le froid vif, vif, se mit à descendre 
du ciel... 

Puis la pluie se changea en neige 
__ fine, fine, qui recouvrit les prés et char 
©  gea les sapins de guirlandes blanches. 
| Alors la terre appela le soleil. 

& À toi, soleil, et, pendant des mois, 
brille et brille sur ce pays de montagne l'» 





3. — Le soleil brilla, 
brilla.. et les prés s'éveil- 
lèrent... et les fleurs, et les 
fruits, et les torrents, et les 
oiseaux se mirent à chanter 
la chanson de l'été. 

Mais là-haut, la grande 
montagne garda sa neige 
toute blanche, 


LA FLEUR DES NEIGES 

&« Eh bien, soleil, demanda la terre, tu ne peux pas fondre 
ces neiges ? 

— Hélas, non! » 





La pluie, qui avait entendu, s'écria fièrement : 

« J'ai donné à la terre des neiges éternelles ! 

— Regarde de plus près, répondit le soleil, j'ai mis des fleurs 
près de tes neiges. » 


4, 


our la haute montagne, des fleurs étoilées, pâles comme 
l'argent, douces comme le velours, tendaient vers le soleil leur 
cœur aux perles d'or. C’étaient des fleurs des neiges, fleurs immor- 
telles, qu'on appelle edelweiss. 


_Ef, depuis ce temps-là, le soleil et la pluie, tour à tour, font de 
ce pays de montagne un pays merveilleux. 


#1 Langage 


Eh bien, leur dit la terre, voyons ce que chacun de vous peut faire. 
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C'étaient des fleurs des neiges, fleurs immortelles, qu'on appelle 
edelweiss. 
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GARNET. — Âu Pays Merveilleux. 8 


45. L’aigle royal 


1. — Une voix, grave et lente, emplit la chambre de Bernard. 
Les enfants, assis en rond, immobiles, écoutent le vieux berger du 
Mont Fleuri qui raconte... 

« Il y a bien longtemps, dans ce petit village, vivait un jeune 
garçon qui n'avait plus de père. Il n'avait que onze ans et, déjà, il 
fendait le bois, coupait le foin, soignaït les bêtes pour épargner 
toute peine à sa mère. Chacun aimait à lui dire : « Tu es un vaillant 
petit gars |! » Alors on l'appela Vaillant, bien que ce ne fût pas son 
vrai nom. 


2. — Un jour que le soleil, après un long hiver, avaït fondu les 
neiges qui recouvraient les press 1 il dit: «« Petite mere, je vais voir, 
avec Pierrette, 
si les perce- 
neige sont là. » 

Pierrette 
est une petite 
voisine de qua- 
tre ans. Bientôt 
les deux enfants 
cheminent sur 
le sentier qui 
monte vers le 
bois. En effet, 
les perce-neige 
quiannoncentle 
printemps sont 
venues, et Pier- 
refte, courant 
par-ci par-là, 
fait un joli bou- 
quet. 
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L'AIGLE ROYAL 


3: Soudain, un cri rauque résonne dans le petit bois, tandis 
qu’une ombre énorme rôde autour des enfants. 

Avant que Pierrette ait le temps de crier, un oiseau gigan- 
tesque s'est abattu sur elle. Vaillant a vite compris qu'il s'agissait 
d'un de ces aigles que l’on voit parfois planer très haut dans le ciel. 
Malgré sa frayeur, il saisit un bâton et frappe de toutes ses forces 
la bête qui s'acharne sur le petit corps de Pierrette. L’aigle, surpris, 
se retourne. Un instant, de son regard percçant, il fixe le garçon, 
puis s'élance sur lui. 





4, — Vaillant sent sur son visage des douleurs vives : c'est le 
bec crochu qui le frappe. Il sent, sur ses jambes, des brülures 
atroces : ce sont les serres puissantes qui le griffent, Et, pourtant, 
il se débat toujours et réussit à saisir la gorge de l'oiseau féroce. 
Alors, il serre, il serre, de toutes ses forces. L'’aigle, étourdi, chan- 
celle. Sans perdre un instant, Vaillant saisit une pierre et il frappe, 
il frappe la tête aux yeux perçants. Le sang jaillit. Dans un suprême 
effort, l'aigle déploie ses grandes aïles pour s'enfuir, mais il retombe 
lourdement sur le sol. « I n'est plus dangereux, s’écrie Vaillant, 
partons vite | » 


5. — Lorsqu'il revint chez sa mère avec ses vêtements déchirés, 
ses mains griffées, son visage meurtri, il dit simplement : 
| « J'ai eu très peur, mais Pierrette est sauvée. » 

Bientôt la nouvelle courut de maison en maison. Les hommes 
allèrent chercher la dépouille de l'oiseau gigantesque. C'était 
un aigle royal de deux mètres d'envergure! 

Le vieux berger du Mont Fleuri s'est tu... Le silence se 
prolonge. | 

&« C'est une histoire vraie ? demande doucement petit Pierre. 

— Bien sûr, répond le vieux berger en souriant, puisque 
Vaillant, c'était moi-même ! » 


FT 


46. Adieu, Mirette 


ei 


1. — Mirette, seule, couchée sous le porche, s'ennuie. 
Une voiture, en soufilant, monte lentement. « Oua ! Oua!» lui 
dit Mirette. 
La voiture, indifférente, passe et s'arrête plus haut. « Elle va 
redescendre, dit Mirette, je l’attends. » La voiture descend et 
Mirette s’élance : « Oua, oua, oua... je cours plus vite que toi! » 


2. — Un long grincement de roues... Un grand cri de Mirette !.… 
Janie accourt. « Mirette, qu'as-tu ? Tu gémis doucement... 
Tes Yeux sont pleins de larmes... Je caresse ta petite tête fine. 
Je suis KR. Ne pleure plus ! » 
Mirette a cessé de gémir. Ses grands yeux ne voient plus. 
« Mirette I tu ne vas pas mourir ? » 
C'est Janie qui pleure maintenant, en emportant chez ses amis 
la Ki as chienne écrasée, tandis que la voiture, indifférente, s'éloigne 
sur le sentier. 


3. — Janie, tout douce- 
ment, dépose Mirette près 
du grenier, puis elle va 
appelerle papa deBernard. 

« Venez! il est arrivé 
un malheur. Votre petite 
chienne a été écrasée. » 

Le papa de Bernard 
se penche. D'une main 
tremblante, il caresse la 
petite tête devenue msen- 
sible. 
| « Elle avait l’âge de 
Bernard, dit-il. C'était une 
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petite bête intelligente et affectueuse. Il ne faut pas dire aux enfants 
qu'elle est morte. » 


4, — Mais les enfants sauront, car Marie-Jeanne était sortie. 
Elle s'approche, Elle éclate en sanglots : « Mirette! ma petite 
Mirette ! Qui a fait cela? » Petit Pierre et Jean-Claude accourent 
et se lamentent eux aussi. Bernard, de son petit lit, comprend et 
appelle : « Papa ! Je veux la revoir ! » Tout doucement, en pleurant, 
il ferme les yeux de la petite chienne. « Adieu, Mirette ! Tu étais 
une bonne petite chienne et nous ne t'oublierons pas. » 


5, — Le lendemain, Bernard, avec la permission du docteur, 
peut faire sa première sortie. « J'ai une idéel dit le papa de Pierre. 
Je vous emmène tous à la ville voisine pour fêter la guérison de 
notre jeune ami. Un taxi va venir nous chercher. » | 

Une heure plus tard, tous s'arrêtent devant une grande 
grille. 
« D'où viennent ces aboïiements ? s'étonne Bernard, 
— Je sais, s'écrie petit Pierre ! C’est un chenil, » 


6, — Des chiens de toutes les tailles, de toutes les couleurs, 
promènent leur museau sur la grille de leur cage et aboiïent en 
voyant les enfants. Bernard songe à sa petite chienne et fond sou- 
dain en larmes. 

« Ne pleure pas, petit, lui dit le papa de Pierre. Tu vas avoir 
un autre chien, C'est pour cela que je t'ai amené ici. Choisis celui 
que tu veux, » 

Le. visage de Bernard s'éclaire d’un grand sourire. Il va et 
vient devant les cages, Il hésite et choisit enfin une petite chienne, 
toute blanche, qui ressemble un peu à la sienne, 

« Je l’appeilerai Mirette la blanche ! », dit-il. 


H Langage C'est Janie qui pleure maintenant! 


CONS maintenantl C'est =. . maintenant! 
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41. L’escargot savant 


1. — Depuis huit jours, une pluie incessante unit le ciel à la 
terre. Maman, inlassablement, tricote. Papa lit. Janie dessine, et 
les garçons, las de jouer aux cartes, s'ennuient. Petit Pierre grogne. 

« Il n'est pas drôle le pays merveilleux lorsqu'il pleut! 

— C'est vous qui n'êtes pas drôles! répond maman. Vous ne 
savez pas vous distraire, Et pourtant, en ce moment, il se passe des 
choses curieuses dans les prés. 

— Ah! Quelles choses ? 

— D'amusantes bêtes, formant des cortèges, chantent la chan- 
son de la pluie. 

— D'amusantes bétes? Comment sont-elles faites ? 

— Va voir! » 


2. — Intrigué, Pierre enfie ses bottes caoutchoutées, jette sur 
son dos un imperméable et sort, bientôt suivi de Jean-Claude. 
Is avancent doucement dans l'herbe mouillée. Pet Pierre prête 
l'oreille, puis il dit à voix basse : 

« Je n’entends rien, et toi? 

— j'entends la plainte de l'herbe foulée sous nos pieds. 

— Et encore? 

— J'entends le bruissement doux de la pluie qui tombe. 

— Et les bêtes amusantes dont parlait maman, tu les entends ? 

— Oui, les voici, écoute-les. » 
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3. — Pierre voit de gros escargots blonds cheminant à la queue 

leu leu avec leurs cornes dressées, parmi les herbes mouillées. 

« Je vois des escargots, dit-il, mais je n’entends rien, 

— Pauvre Pierre! Alors, tu ne comprends pas le langage des 
escargots ? 

— Tu fais le malin. Toi non plus, tu ne comprends pas, 

— Tu te trompes! Écoute. 

Is disent qu'ils chantent la pluie avant le long hiver. [is disent 
que bientôt ils fermeront leur porte pour ne pas voir la neige. 

— La neige? Tu mens. lis ne parlent pas de reige! 

— Sil Is disent même que la neige viendra demain. » 


4, — Pierre saute de joie, frappe des mains. Il choisit le plus 
petit des escargots, le prend délicatement en disant : « Je n’aurais 
jamais cru que les escargots étaient si savants. Tu seras mon ami, 
escargot gentil. Ne rentre pas tes cornes. » 

Toute la soirée, petit Pierre bavarde avec son nouvel ami. 
Cependant Jean-Claude s'endort, vaguement inquiet : « J'ai dit 
qu'il y aurait de la neige demain », pense-t-il. 


5. — Le lendemain, de très bonne heure, les volets du vieux 
chalet s'ouvrent sur un ciel bleu inondé de lumière, et Jean-Claude, 
triomphant, s'écrie : « Il a neigé! Venez voir! ». 

Une poussière de neige saupoudre les sentiers et les toits. 

« ] n’y en a pas beaucoup, mais tu es tout de même très 
intelligent, dit petit Pierre. 

— À qui parles-tu? » demande Jean-Claude. 

Mais Pierre est trop occupé pour répondre. Penché sur la 
petite boîte en carton qui contient son escargot, il dit encore : 

« Je dirai à tout le monde que tu es un escargot savant puisque 
tu avais annoncé la neigel » 

Jean-Claude hausse les épaules, mais, voyant son petit frère 
heureux, il ne le détrompe pas et s'en va en souriant. 
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48. Le départ 
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2. —- A midi, autour de la grande table du vieux chalet, tous les 
enfants sont réunis. Le repas, coupé par des bavardages sans fin, 
se prolonge. Depuis un instant, Pierre s’impatiente. 

&« Maman, puis-je quitter la table ? J'ai un travail à fairel » 

Ün grand éclat de rire lui répond. Pierre, vexé, se penche 
près de Bernard et lui parle à voix basse. Les deux garçons aussitôt 
se lèvent et-partent en courant en direction du torrent. | 


[16 


LE DÉPART 


Ün peu plus tard, Pierre et Bernard reviennent. Is portent un 
paquet avec beaucoup de précaution. 

« Avez-vous trouvé des choses précieuses ? » demande Jean- 
Claude. Mais nos deux amis sont devenus muets et ils vont s'enfer- 
mer, avec des airs mystérieux, dans la chambre de petit Pierre. 


3. — Sur le quai de la gare, les adieux ont été tristes. 

Marie-Jeanne pleurait. Bernard faisait un pauvre sourire en 
agitant la main, et Pierre, le cœur serré, voyait s'enfuir, avec la 
silhouette de ses chers amis, les montagnes enneigées du pays 
merveilleux. Maintenant, assis près de la portière du grand train 
qui le conduit à Paris, il rêve. Parfois, il sourit en ouvrant légèrement 
la petite valise qu’il tient sur ses genoux. Jean-Claude, assis en 
face de lui, s’étonne. 

« Mais que regardes-tu ainsi dans ta valise ? » 


4, Timidement, petit Pierre lève le couvercle et explique : 

« Ça, c'est un beau caillou du torrent. Ça, c'est mon escargot 
savant. Ce sont des pommes de pins, des pieds de fraises des 
bois et un petit sapin avec ses vrales racines Î 

— Ah! Ah! les voilà expliqués les mystères de cet après- 
midi ! » s'exclame Jean-Claude. 

Doucement, en caressant ia tête de son petit garçon, maman dit : 

& Mais c’est tout naturel, quand on a visité un pays, d'en rap- 
porter quelques souvenirs | » 

Pierre soupire et contemple ses trésors d'un air ravi. 
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49. Le retour 


1. Petit Pierre est 
ravi d'avoir retrouvé sa 
maison, son petit lit et ses 
jouets, mais il est attristé 
d’avoir quitté le pays 
merveilleux et ses petits 
amis. Sans tarder, voici ce 
qu'il leur écrit. 





« Chers Marie- 
Jeanne et Bernard, 


Nous avons fait un 
bon voyage. I y avait 
beaucoup de monde et beaucoup de bruit à Paris. L’herbe avait 
envahi mon jardin. Je l’ai arrachée pour planter mon petit sapin 
et les fraisiers. Mon escargot est bien gentil, mais il ne veut 
toujours pas manger. Je parle beaucoup de vous avec Jean- 
Claude. Je voudrais encore jouer dans le torrent, dans le grenier, 
dans les grands prés et dans le bois. Écrivez-moi bien vite. Dites- 
moi si Mirette la blanche grandit et si le vieux chalet s'ennuie de 
nous. 





je vous embrasse bien fort. Votre petit ami, 
| PIERRE. » 


4. — Quelque temps après, Pierre, heureux, décachetait une 
enveloppe adressée à lui-même. C'était une lettre de ses amis. 
« Cher petit Pierre, 


Ohli oui. Le vieux chalet s'ennuie beaucoup depuis votre 
départ. Il est grand, il est triste, et lorsque nous allons, de temps en 
temps, ouvrir ses volets, je vois partout ta place vide. La petite 
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chienne est bien gentille, mais je pense toujours à l’autre. Le vieux 
berger est venu hier. Nous sommes allés passer un moment avec 
lui. I avait allumé un bon feu de bois. Nous avons beaucoup parlé 
de toi. Il a neigé ces jours derniers, tu ne reconnaitrais plus le pays. 
Plus de sentiers ! Plus de pres ! Tout est blanc! La fontaine et le 
torrent ne coulent plus. Tout est gelé! 

Les soirées sont longues et tristes. Écris-nous souvent. 

Je t'embrasse bien des fois, 

BERNARD. » 


3. 





Petit Pierre répète, songeur : 

« Le torrent ne coule plus, Je ne reconnaïitrais plus le pays... 
Alors, tout est changé! » | 

En un instant, c'est comme si ses souvenirs fuyaient, ne 
sachant plus où se poser. Bien vite, il va dans le coin du jardin 
où il a planté son petit sapin. Hélas! Le sapin tout vert, tout joli, 
a perdu ses aiguilles. Pierre, en pleurs, va confier son chagrin à 
maman : 

« Mon sapin est mort. Là-bas, il poussait sur un pauvre 
rocher. Ici, je lui avais fait un lit de bonne terre et, souvent, je 
l'arrosais. 

— Et pourtant, répond maman, il s’ennuyait sans doute de la 
mousse de son rocher et de la belle neige qui couvre toutes choses, 
là-bas, pendant la saison de l'hiver... » 





4. — Pierre ne pleure plus, il réfléchit... «Plus de sentiers, plus 
de prés. Tout est blanc ! La fontaine et le torrent ne coulent plus. 
Tout est gelé! » | Fe 

« Maman, s'écriet-il, je voudrais voir le pays merveilleux 
en hiver ! 
— Nous attendrons que tu aies un peu grandi, mon petit 1 » 
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Avant de quitter le pays merveilleux, rappelons-nous... 








«hf ur 
I ER 





les neiges les clochettes le porche 
éternelles des vaches du vieux chalet 
» 
ni me 





LA N 41 Tr 
le torrent les fraises le glacier 
des bois 





l'orchis qui sent les crampons qui les myrtilles 
la vanille mordent la glace couleur d'encre 
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les chaussures 
de montagne 


la corde tressée 





les choucas la gelinotte l'aigle 
au bec jaune aux yeux rouges aux serres d'acier 





Fr 


l'hermine blanche le mulot curieux 








la perce-neige qui  l'edelweiss, 
annonce le printemps fleur des neiges aux têtes d'or 
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